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Au gouvernement on ne sait pas être e

sérieux quinze jours de suite : voilà que
 g

l'on commence déjà à jouer la comédie, c
et la comédie bouffonne, la comédie qui
ne se narre pas, la comédie de Labiche, ]
ùoDelacour ou d'Hennequin. Ainsi, M. _
Devès, qu'on a fait ministre de l'agri- '
culture, pa^ce qu'il est avocat, se porte *
candidat à B&gnères-de-Bigorre. M. I
Devès quitte Béziers ; les Pyrénées après d
l'Hérault, les hauts sommets après les
vignes. Nos confrères de la presse pa- ji
risienne ne s'expliquent pas cette ten- c
dresse soudaine pour le pays des mon-
tagnes ; c'est la conséquence naturelle de  *
son élévation. Les ordres du jour si ha- p
bilement ménagés, l'ont élevé au pou- e
voir ; les ministères sont des sommets.
M. Devès ne rêve plus que sommets, jj
La plaine c'était bon pour Devès l'avo- ti
cat : il faut le mont au Devès ministre.
Le député de Béziers veut devenir le n

représentant de l'altitude. ti
Ce petit fait en lui-même n'est rien a

du tout, mais il fait jaser ; cela repose
un peu des discours sérieux. On se de-
mande ce que va faire ce candidat a
voyageur si brusquement épris des cli- fi
mats pyrénéens. On dit des choses très-
drôles, il faut bien rire ; puis cette his-
toire n'est qu'un éclat de rire.'— On dit ti
qu£ M. Devès n'est pas assuré du tout c<
d'être réélu car ses électeurs* du pays
de Béziers. Il fait mine de les quitter, T
ce sont vraiment eux qui le quittent. 1
Situation embarrassante pour un minis-
tre : il ne veut pas s'exposer à être
blackboulé quelque jour par ses com-
mettants. La perspective n'est pas gaie.
Pareille mésaventure est arrivée à M. h
Voisins-Laverrière,. mais leJSénat plus u

humain, recueillit le naufragé. Que ne j.(
songe-t-il à M. Devès ?

Il conviendrait de ne pas s'arrêtera te
ce vaudeville sans couplets, si il n'y A
avait dessous un flagrant délit de can- î:
didature officielle. M. Devès a rendu c]
des services"; avec le scrutin d'arron-
dissement il est aisé au pouvoir de P'
payer ces petits services-là. Ce n'est r*.
apparemment que parce qu'il est minis-
tre que sa candidature a été forcée, à le
Bagnères-de-Bigorre, pour le plus grand di
dépit de Bagnères-de-Luchon. C'est |r

une pression électorale d'un goût dou- ^
teux. Un député se sent perdu ; il s'est \e
compromis dans la confection d'ordres
du jour bons enfants àJ'usage des mi- ci
nistères dans l'embarras. Il est ministre "'
à son tour, et son premier soin, une 0]
fois en place n'est pas de s'occuper de n<
ses électeurs ou des affaires de son dé- le
parlement, mais d'aller poser sa can- <*'
didature dans un pays qu'il ne connaît ^
pas.

Déjà ministre et déjà député, deman- a<
der un nouveau mandat de député c'est ta
trop raide; on en rit et de bon cœur. ®
Quelqu'un qui ne doit pas en rire par

 u
*

exempte, c'est monsieur Gambetta, c'est re
jouer de malheur ; il promet un grand
ministère, on s'attend à voir de grands
hommes, et le premier ministre qui fait jfj
du bruit, c'eat M. Devès : quel bruit, "
Devés !

En vérité, la farce opportuniste est
trop drôle, et le pays jaloux de ses
droits, verra avec douleur que la can-
didature officielle refleurit comme aux f*
beaux jours de l'Empire. A quand les
ras tels de M. Calvet-Rognat ? co
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Paris, 7 décembre.

Le Voltaire estime nécessaire des expli- .
5 cations sur la politique générale du cabi- d

net, parce que l'usage le veut et parce que g
aussi, à la veille des élections sénatoriales, e:

: > les électeurs ont besoin de connaître la,
pensée et les projets du gouvernement.

— La République française dit que plus
on sera libéral, progressif et réformateur,
moins on contentera les intransigeants; d
plus on aura le pays avec soi, plus on les h
aura contre soi. Cl

— Les Débats disent que quelle que soit
j la solution à intervenir pour la révision, il v

importe que le gouvernement soumette son
projet au Parlement dès le commencement j(
de 1882. , d

— Le Gaulois pense que l'intérêt de M. y
Gambetta est de conserver le Sénat tel qu'il t.

2 est.
' — Le XIX» Siècle applaudit à la réor-
3 ganisation du groupe de la gauche républi-
, caine. • v

i — Le Parlement dit que si M. Deyàs a
voulait se présenter à Bagnères, il devait t<

' démissionner d'abord non comme député a
de Béziers, mais comme ministre.

- " — La Paix dit que l'élection d'un minis-
3 tre est presque toujours marquée par des

abus. Mais les circonstances dans lesquel-
les naquit la candidature de M. Devès ten- t(

i dent à des abus certains. .
j — Le Rappel dit que la candidature d'un

 J

ministre en exercice et déjà député ressem- **
ble singulièrement à une candidature offi- je
cielle. , | h

— Le Soleil demande quelle raison Si
, . avouable peut invoquer M. Devès pour ac- ,,

tepter la candidature à Bagnères. Que
pôut-il dire pour en nier le caractère offl- Il
ciel ? ,

— Lé Voltaire dit que le gouvernement f£
» doit expliquer .cruelles sont ses idées sur

la révision, le Concordat et la magistra-
ture.

— Le Siècle espère que le gouvernement I
mettra fin au favoritisme et au cumul. L

— La Lanterne soutient que la candida-
ture officielle existe, mais qu'elle est moins
apparente que sous l'Empire.

i — L'Union républicaine dit que la can-" «]
didature Devès est officielle.

— La Justice dit que M. Devès abon- q
donne Béziers parce qu'il a perdu la con- ?.
fiance des électeurs. j

— L'Intransigeant qualifie de chantage J
la candidature Devès. • 4.

~ Le Tribdulet soutient que la candida-
ture Devès prouve que la réaction vit en- ,
core. - s
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Extrait de l'Intransigeant ; %\

Le citoyen Lagrange est-il un repu- p*
blicain radical sincère ! On nous l'affir- ci
me. Nous voulons ne pas en douter.

Dans ce cas, sa ligne de conduite est v*
toute tracée.

Battu honorablement au premier
tour de scrutin par notre collaborateur
Alphonse Humbert, au second tour, il se
désistera en faveur de notre ami, dont m
le programme est celui qui se rappro-
che le plus du sion. co

C'est de tradition rigoureuse dans le le
parti auquel les citoyens Humbert et qt
Lagrange se font honneur d'apparte-
nir.

Déjà le citoyen Jourde. se conformant pi
loyalement à cette tradition, s'est retiré ai
de la lutte aussitôt qu'il lui fut démon-
tré que la candidature d'Humbert, nul- cb
lement sollicitée, était la seule unana- la
mement désirée et acclamée par toutes da
les réunions publiques. su

Et non seulement c'est le devoir du pa
citoyen Lagrange de suivre l'exemple hô
de Jourde. mais c'est aussi son intérêt, ra

Il est évident que les électeurs qui Co
ont, le 4 décembre, voté pour Humbert,
ne se déjugeront pas le 18. Forts de lai
leurs convictions et d'avance assurés
du succès, ils verront, au contraire, m;
leur nombre s'accroître dans des pro-
portions considérables. ca

Et si — ce que nous ne voulons pas le
admettre — le citoyen Lagrange accep- Pc
tait un rôle que, seul, un opportuniste '
avéré consentirait à remplir, la démo- eo
cratie lyonnaise se chargerait, nous Pe
n'en doutons pas' de le rappeler sévè-
rement au devoir républician. Ce

. et
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Paris, 7a décembre.
 m(

Kêunîun protectionniste i

Les députés protectionnistes se sont ou

réunis aujourd'hui , à deux heures, au Pa- fa

lais-Bourbon, pour discuter les traités de ï?5

commeree. .
T • • . ,i . mi
Lia. réunion comptait environ une sokan- ' aî>j

tairie de membres. \Q

r Un discours de Jules Simon ~_

Le bruit court que M. Jules Simon ne
combattra ni_ les crédits supplémentaires
pour l'expédition de Tunisie ni la création
dés nouveaux ministères] il se réserve pour
la question de la révision de la Constitu- .

tion. J;
x ÎL'ancien groupe de g-aueïie

On assure que les promoteurs du projet 1 *
JT de reconstitution de l'ancien groupe de la «j
io gauche ont renoncé de mettre leur idée à ;|
s, exécution.

- Aliénation des joyaux de la J
couronne

r La réunion de la commission d'aliénation s
i ; des joyaux de la couronne a eu lieu à deux.
** heures, au ministère des finances, dans le, i,„^

cabinet de M. Lelièvre. M. Proust était -
^r présent.
i La commission a examiné les" bijoux et
it joyaux dans le but de voir s'il y avait lieu ^

de les aliéner tous ou d'admettre ceux d'une_ . -
i • valeur artistique dans la collection de l'E-
'il tat. . . .

I/Église du Sacré-Cœur

j" M. Delattre, député de la Seine, a con-"
voqué pour demain les députés de Paris, c

^s afin d'arrêter les termes d'une proposition
it tendant à demander l'abrogation de la loi
tè . autorisant l'église du Sacré-Cœur à Mont-

martre. ..'.A ... .
S- o
3S Ltes Crédits supplémentaires r

t- M. Waldeck-Rousseau, ministre de Fin- d
l~ térieur, accompagné du directeur de l'Algé

rie, sera entendu aujourd'hui par la com-

t_ mission des crédits supplémentaires au su- t
i- jet de l'ouverture du crédit de 90,405 fr. pour

: le traitement des nouveaux agents créés par
'i suite de l'extension du territoire civil de I
'~ l'Algérie., d

i- Ministère des affaires étrangères g

On affirme qu'aucune ouverture n'a été" s'
!* faite par M; Léon Say relativement au mi- e

niStéïe Uos affaires étrangères. -:

" UN MINISTRE SANS DOMICILE î
[- L
is Paris, 7 décembre.

M. Rouvier; ministre du commerce, q
l~ cherche un local, et n'en trouve pas. <

Il est moins heureux que sa femme
l~ qui vient de louer une villa à Saint- ,
l~ Jean, sur les bords de la Méditerranée, 1£

dont elle éprouve le besoin, paraît-il,
•e de contempler l'azur durant les mois

d'hiver. < k
L" M. Rouvier, cherchant un logement, B

s'est promette du côté de la rue de ,Gre- G
nelle et a avisé le - local de- l'ancienne .
Ecole d'état-majôr. Du coin de l'œil, il *J

I  examine les bâtiments : cour spacieuse, F

immeuble sévère, pavillons élégants. ^
dégagements propices; la maison lui ^
convient. Il n'y a plus qu'à l'occuper, B
M. le ministre, l'oeil souriant, la mine m
avenante, la main au gousset, se prë-

.- pare à donner le denier d'usage au eon- &
•- cierge... f!

Ce fonctionnaire s'arrête d'un air se- u

il vère :
— Que demandez-vous ? t\

c — Un local ? &
? — Pour qui? •
e —-Pour moi... le ministre du com-
t mercel...

— Nous n'avons rien à faire avec lès .lo
commerçants, répond dédaigneusement D

>. le préposé à la loge ; nous, ne logeons il
t que des militaires ici...

— Et qui donc?
—M. de Miribel... ce n'est pas unré-

t publicain, celui-là !... Allons! passez se
> au large, minière de la République ! fa

M. Rouvier s'en va piteusement. Il tp
- cherche ailleurs. Il bat le quartier avec b/
- la rage fiévreuse d'un chasseur lâché l °
3 dans la plaine dé Saint-Denis à la pour- d,

suite de l'unique lièvre signalé dans cgs trJ
i parages. Il découvre, vers le soir, un
> hôtel, avec une belle grille, qui lui pa-

raît tout à fait convenable pour loger le
Commerce et son ministre.

. —-Halte-là! lui crie un grand gail-
s lard, ancien « cent-garde ». P
; — Pouvez-vous me donner asile ? de-
, mande le ministre errant.

— Impossible!... c'est ici l'ancienne
caserne des Cent-gardes, actuellement

s le cercle et la réunion des officiers... ca
Passez au large !... tir

3 - Et le malheureux ministre reprend sa pé
~ course inféconde à travers les rues de - ta
3 Paris. . éti

Ereinté. il se présente enfin devant la
Commission des crédits supplémentaires ça
et demande de l'argent pour se loger : se
la Commission répond qu'elle ne votera tic

I les fonds que lorsque le ministre justi- cr
j fiera d'un domicile. la

C'est^ûn cercle vicieux ! qn
Voilà M. "Rouvier obiigé de reeom* qn

mencer sa chasse au logement. le!
Qu'il se dépêche de trouver un local ni

i où reposer sa tète et son portefeuille,
car si la Chambre venait à voter la dé- co

; testable loi sur le vagabondage présen- uc
' tée par MM. Jullien et Galpin, le pre- si!

 mier qui tomberait sous le coup de ses Si
articles redoutables pourrait bien être v.o
le vagabond ministre du commerce. pa

1 Paris, 7 décembre. c<

[ ACTES OFFICIELS n>

L'Officiel publie un décret modifiant ror- r<

ganisation clu ministère des travaux pu-
. blics. fl !

Sont nommés : M. Dumont, directeur de U
(.; "l'enseignement supérieur, conseiller d'Etat n

en service extraordinaire; M. Molen, doyen ,|i
1 de la Faculté de Montpellier, -recteur de r(
i l'Académie de Douai. D

L'Officiel contient également des nomi- , „
nations de sous-préfets et de secrétaires gé-
néraux. "

Tous les bureaux de poste seront ouverts P
i au service de la Caisse, d'épargne. . r<
c .; L'Officiel publie, en outre, un arrêté con- n
,, voguant, en session extraordinaire , le con- b
"'• ' sèiî de l'instruction publique. ri

LA CANDIDATURE LAFONT n
t ; Une réunion du Comité socialiste du 18? *

arrondissement^ offert à M. Lafont la can - e'
- didature à la amputation. Cl

! CRÉATION D'UNE SECTION DE „
GENDARMERIE v,

Il serait question de créer, au ministère d
- de la guerre, une section de gendarmerie. a

Des gendarmes auprès de M. de Miribel, n
» c'est, en effet, chose utile. Jj

l L'INSPECTEUR; GÉNÉRAL DES ARTS
' DÉCORATIFS r

M. Comte, nommé par M. Turquet , chef h
de division de l'enseignement des arts, est
nommé inspecteur général des écoles d'arts
décoratifs.

RENTRÉE DES SAINT.S-CYRIENS u
Les saints-cyriens sont autorisés à ren- p

trer, perdant une année d'ancienneté. ^

RETRAITE DE M- CHALLEBIEL-LACOUR p
On parle de la retraite de M. Challemel-

î Lacour,- immédiatement après la signature ce
du traité de commerce franco-anglais, un c<
peu souffrant; désireux de reprendre les c<

' habitudes dé la vie française, notre ambas- k
>- s'adeur de Londres ne briguera aucun autre ai
. emploi diplomatique. ' ' - b

;!»*UeUBAT«QM &tt«&HUMENT OE RUOE ^
.'M- Spuller assistera à l'inauguration du

monument érigé au sculpteur Rude, dans SE
la Côte-d'Or. ci

LES ÉLECTIONS A L'ACADÉMIE FRANÇAISE J
Dans l'élection à l'Académie française, le

qui doit avoir lieu demain, on /considère n'
•omme certains succès de MM. pasteur et es
anet. , to
La nomination de M. de Marade est éga- m

lement -considérée comme probable. H(

LES AMBASSADES ^
On donne cQmme défi»itivement arrêtées li(

les nominations de M. Challemel-Lacour à ea
Berlin, de M. Tissot à Londres, de M. de pi
Chaudordy à Constantinople.

Rien n'est encore décidé pour la nomina-
tion de l'ambassadeur de France à Saint-
Pétersbourg.

. M.. Noël, ministre de France au Brésil;
M. Roquette, ministre de France au Japon ;
M. "Vernou.Hlet, ministre au Maroc; M. de. J_,
Béhaigne, ministre à Amsterdam, seraient
mis en disponibilité.

 On croit que la discussion de la création
des nouveaux ministères soulèvera desinci-
dents, surtout sur la question de la créa- fc
tion du ministère de l'agriculture. „,

Plusieurs députés ont l'intention de refu- ":
ser le crédit d'installation de ce ministère. c'°

garce que M. Devès pose sa candidature à âî
agnères-de-Bigorre. cr

ÉLECTION DE M. DURUV * gr
Les cinq eîasses de l'Institut ont, élu. au- Bl

jourd'hui, par 101 voix sur 110 votants, M.
Duruy, membre du conseil supérieur de 0i.
l'instruction publique, en remplacement de .„
M. Charles Giraud. la

L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE ch
La commission technique partira- pour Be

seprononcersurlesavantagGs.de i'éolui— ca
rage électrique à bord des cuirassés. Des
installations spéciales sont faites dans ce clc

( but à bord du cuirassé de premier rang i
l'amiral Duperrà. .J

Il est question de l'àpplicatiéù du mode
d'éclairage des arsenaux et ateliers de cons-
tructjon. , p,

ova: 3B3 &> _s A. es- ma
DU ..

PBÉSIOENT DES ÉTATS-UNIS 21
 ro

Washington, 7 décembre. he

Le message présidentiel rappelle la ]
catastrophe dont M. Garfield a été vie- ve
time ; il félicite la nation sur sa pros- La
périté remarquable et constate les re- ]

Jations amicales avec tous les ©ats ^e
étrangers. sic

La présence des représentants fran- m£
çais à \ orktown a consolidé les bons lie
sentiments avec la France ; les rela- ]
tions avec l'Espagne sont amicales. Il Pr(
croit que les réclamations décidées par la
la commission seront bientôt payées et t011
qu'un arrangement amical résoudra la ?
question des lourds impôts qui frappent &01
les navires américains dans les coto- l
mes espagnoles. He:

H. importe de fortifier les relations s<5l
coroiaies avec la Russie, en assurant sei
une proieeiion pour. les Américaine pai- lra
sibles, visitant ce pays, surtout avec la «tr
ouïsse ou certaines vexations ont pro-'1 ;Vi"i
vaqaé une remoutranea énergique de 'a
part du gouvernament des Etata-Unis.  •'

î \ Tout en consentant à.piotéger les ci-
toyens suisses dans les pays ou la bimse ;
n'est pas représentée, nous, protestons
contre l'émigration des classes crimi-
nelles ou indigentes, nous les renver-
rons en Suisse. ,,,•, .

Notre amitié continue avec le Mexi-
que, dont nous encourageons toujours

te le développement. La question de Pa- .{
*.t nama est grave etd'une importance na- 
n tionale. Le gouvernement a cherche a
le rendre le pacte de 1846 avec la Colom-
, bie efficace par de nouveaux engage-
Il  ments ; mais le3 négociations ont cessé '

parce que la Colombie a désavoué les
t3 pouvoirs de son envoyé, proposant de ,

renouer les négociations sur des bases 
i- modifiées dans l'intervalle. La Colom- |
i- bie a proposé aux puissances européen- :

nés de participer à là garantie du Ca-
nal, ce qui est une contravention directe

,e aux obligations de l'Amérique, qui seule
[1 est garante de l'intégrité du territoire

colombien et du Canal.
Nous avons proposé à l'Angleterre la

modification du traité de Clayton-Bul-
wer. Espérant la cessation de l'effusion

•e du sang au Chili et au Pérou, nous
avons envoyé dans ces deux pays des

U missions spéciales et nous espérons ré-
lablirentre eux des relations amicales.

, LA SITPRBII m VOLONTARIAT
5t ' —

ts ,v Paris, 7 décembre.

Plusieurs députés ont signé et déposé
une proposition de loi tendant à la sup-

'"* pression pure et simple du. volontariat
d'un an. L'exposé des motifs de cette
proposition est ainsi conçu :

Le volontariat d'un an qu'on le considère
*e comme une mesure louche et équivoque,
n comme une restitution de l'ancien rempla
!S cément à prix d'argent ou comme un vo-
>- lontariat d'agrément et de fantaisie, est,
'e aujourd'hui, condamné par l'opinion pu- 

blique; si le premif r n'est pas défavorable
dans une société démocratique fondée sur
l'êgallie, le SeCOIld no l'eot pao davantog» .

u En effet, la réforme qui consiste k impo- •
s ser le service obligato1' -e pour tous les Fran-

çais, implique it,' au nom de la moralité et (
e de la justice, le service égal pour tous; tout ,
6 le monde doit payer la même dette pendant
), le même temps. Le volontariat d'un an
e n'est qu'un obstacle à la constitution d'un '
it cadre toujours neuf, toujours renouvelé,

toujours solide, de sous-officiers dans l'ar-
mée, car il nous enlève la fleàr de la jeu-
nesse.

Donc, au préalable et avant toutes dis-
cussions de loi sur la" durée du service mi- '

s litaire obligatoire et sur le recrutement des
à cadres de sous officiers, il convient de sup-
e primer cet obstacle.

Distribution de Récompenses

> OE i

Q L'ACADÉMIE AGRICOLE i
, . , j

>   ; ' Paris, 7 décembre. ï

A huit heures du soir, dans la salle I
• de la société d'horticulture, rue Gre-

nelle, a eu Heu la distribution des ré- l

compenses de l'académie nationale, c

{ agricole, manufacturière et commer- c

ciale, sous la présidence de M. Vi- T
. gnerol. % 1

Diplômes d'honneur : M. Mayer, à l
- Bruxelles ; M. Schontaten, à Lille. ' *
; Agriculture : médailles de première î
; classe, MM. Capgrand, Mothes et Ga- *
' raud de Montauge frères. I

Industrie : médailles de première a
classe : MM. Brière , Gibon , Bontel, s

 Bethonard, Brault, Lyon, Musin, Ni-
caise, Deleuvre.

i Beaux-Arts : médaille de première s
! classe, M. Céramano. ' s
; Statistique : médaille de première 1'

classe, M. Besancon.

Réunion de députés protectionnistes
; — d

Paris, 7 décembre. v

Une réunion de députés protection-
nistes appartenant principalement aux a
départements du Nord de l'Est et de *'
l'Ouest a eu lieu aujourd'hui, à deux P
heures, dans la saUe des Gardes. {,'

Etaient présents : MM. Méline, De- r,
yelle, Peulevey, Malarire, Legrand, v
Lavergne,Des Retours, Dautresme, etc. h

Leur but était de déterminer la ligne
de conduite relativement à la disons- ei
siôn des trtités de commerce qui corn- 4
mence demain par le. traité franco-ita- 2
lien. i

Le président était M. Trystram, les
 u

promoteius de cette réunion voulaient v
la discussion en bloc à- la Chambre cle «
tous les traités. ù

M. Dautresme veut l'ajournement, le f
gouvernement y est opposé. '

M. Méline relativement au traité ita- 0
'ien dit que les chambres italiennes se q
séparant le 25 décembre pour revenir e:
seulement le 10 février les articles du 1*
traité stipulant la raiification, devront «
être échangés avant le premier fe- g

 vrier.
Pour le solfiée âea divëchet ,  y

"j AilAin LÀIPPÇ* P.

l ILKIM1 M illllïlil i
iS «_________.

r: LE CITOYEN BONMOIT

>s Le Comité central escomptant maihé-
^'1 matiquement le résultat de l'élection du
L «18 décembre proclame dès maintenant
à la victoire du citoyen Lagrange, vic-
!_ toire gagnée, grâce au désistement du
y. citoyen Bonnoit. Le désistement du ci-

;é toyen Bonnoit est sa planche de salut.
iS 11 nous est pénible de dessiller les
[e yeux des hommes de ce comité et de
>s lui arracher une illusion si douce. 11
\. est impossible au citoyen Bonnoit de
L rentrer dans le Comité central. Le ci-
,_ toyen Bonnoit a renié ce Comité et de-
L puis longtemps, nous n'en voulons pour
ie preuve que cette affiche qu'il faisait
-e apposer sur les murs, lors des élections

Bonnet-Duverdier.

la Citoyens,
il- , Vous ne voudrez pas vous déjuger à si
)W peu de distance, vous avez .par 4,800 voix,

JS renouvelé il y a un an le mandat de Con-
aq seiller général au citoyen Bonnoit ; depuis
S îl n'a pas démérité de la démocratie et s'est
L~ toujours montré digne de votre confiance,
s - que nous vous demandons de lui continuer.

En terminant, Citoyens, nous tenons à

1
. dénoncer à tous les républicains les prati-

ques irrégulières et an j-démoeratiques du
Comité central officiel, dont nous nous
sommes séparés. Nous tenons à vous dire
que ce Comité qui jadis comptait dans son

^A sein des républicains sincè -es et éprouvés,
s'est laissé complètement déborder par une

P" majorité qui ne peut offrir à la population
at aucune garantie au point de vue repu*
te blicain. —

Nous considérons encore comme .un de-
voir de dénoncer à votre indignation les

o
e manœuvres d'une presse dite républicaine

®> qui, servilement, s'est engagée au mépris
a de tout esprit de liberté démocratique, à m
3."" publier que les candidatures du comité o.f~
'^ ûeiel ci-aessus dénommé, à l'exclusion des
| candidatures de tous autres comités répu-
*, blicains ; pensant ainsi, présenter au corps
, électoral' la carte forcée delà candidature
'• officielle.
°" ' Vous déjouerez, chers concitoyens, ces
a" tentatives de pretsion et vous renverserez,
el en votant contre le candidat du comité cen-
^ tral, cette nouvelle espèce de Bastille élec-

torale élevée contre votre indépendance
in et votre dignité.
n̂ Aux urnes, citoyens, aux urnes, pas

®» d'abstentions, votons tous pour le citoyen

i- -A.. BOIST3VOIT

Conseiller général
T Membre de la Commission départementale

}S Les membres de la Commission executive:
>- Fr. PÉGHARRT, CALLAMARD jeune.,

BLANGHET, CAÏHELIN, FALCOZ, FA-
VIEB, DOMOLLARD, MOXIEAU, LOUBBT.

Approuvé : A. BONNOIT.

Est-il besoin d'ajouter un commen-
taire à ce document électoral ? non.

., Le oifoyen Bonnoit ne saurait déchî-
'•* rer, aujourd'hui, publiquement, cette

profession de foi, écrite il y a trois
mois à peine. Il restera entier dans ses

e principes.
,_ Nous ne rappelons ces petits faits qui
w aux yeux des amis du citoyen Bonnoit
; doivent avoir une grande importance,
'.[ que pour ne rien laisser dans l'ombre
;_ de ce qui peut intéresser les électeurs.

Il est évident que la conduite du citoyen
^ Bonnoit ne changera en rien le résultat

final. Le citoyen Alphonse Humbert sera

e député, que M.' Bonnoit se désiste en
. faveur de l'un ou l'autre Comité, ou que

plus vaillant dans ses convictions, plus

Q arrêté dans ses principes il maintienne
sa candidature.

' ____________

Nous lisons dans le Progrès la lettre
e, suivante, qui ne nous a pas été adres-

sée,, et à laquelle, néanmoins, nousvou*
3 Ions bien repondre :

Lyon, le .6 décembre 1881.
Monsieur,

3 Vous obligerez un "électeur de la 3« cir-
conscription en publiant, dans les colonnes
de votre estimable journal, la réponse sui-
vante, que j'adresse au Réveil lyonnais :

Dans votre numéro clu 5 décembre, après
ç avoir fait nn compte rendu fantastique du
, résultat des élections de dimanche, vous
. passez (en termes vulgaires) la patte de ve-

lours sur le dos du citoyen Lagrange, en
lui disant qu'il commit trop la discipline
républicaine pour ne pas se désister en fa-

, veur du citoyen Humbert, qui a obtenu sur
lui une majorité de suffrages.

i Cola devrait être ainsi si, dans les trois
. candidats en présence, il y avait une candi-

dature réactionnaire; la" minorité de l'un
devait s'incliner devant la majorité de son.

" collègue pour faire échec au candidat de la
réaction. , ...,

3 Mais ici le cas n'a pas de raison d être et
t voici pourquoi. Les trois candidats sont
J républicains : le vote du 4 décembre s'est

'fait sur ce principe : Voulons-nous una
,, candidature locale ou exotiquo t Les élec-
:' teurs ont répondu. Les citoyens Lagrange

et Bonnoit représentaient la première ; il»
" ont obtenu 4S60 voix. Le citoyen Humbert,
3 qui représentait à lui seul la candidate»
e -exotique, n'en a obtenu que 4,085 ; par con
l séquent, il. doit se désister en faveur d'une
t candidature locale quelconque, ce serait là'
. .faire preuve de son désintéressement, com-

( me la fait vaillamment le citoyen .lourde.
. , Comment! notre cité, la Gùiliotiére, que

l'on qualifie 'de «. Jardin de la France », se-
rait riAWcTi'ilfn e4A*i"1o o-,« nnmt da vin was V



faire pousser un candidat ? Je me
 ]
 refuse, j

le croire, et, pour le. gro»™' &&^
Guillotina feront sortir «te 1 ui^.e, le lb c
eembrê, unplançon républicain de Ltun.i

l0
SVez, monsieur, les sincères sdàta-

lions d'un'ôl.cteur de la 8» cir«msenptnm.
.T -B. éoLisj taUleur.de emstaucc,

rue de Mu?seilH 29.

Nous connaissons le, citoyen '.Coljin ;
c'est un homme do bon sens, -niais, un
homme de bon sens que la iinvre élec-
torale égare quelque peu.

Qu'il le relise, notre «compte feu.m
(autasàaue dès' élections » le citoyen
Collin, et ii comprendra que cotan pré-
cisément la défaite de son comlerde-/
faite que nous constations, qui M a tau
écrire' cette lettre. : . : '

Parier de candidature .exotique ^ou
locale, c'est diminuer Ja question, c'est
ia rapetisser; la lutte qui s'engage .est
entre deux parfis. Cëqu'ii faut assit'] ei,
c'est le triomphe de la réunion publique
contre ce que ie citoyen Bonnoit appe-
lait « là Bastille électorale».

L'opportunisme nous guette; sous une
formé radicale il veut envahir la GuiL-
lotière ; il. veut l'emporter d'assaut :
c'est chevaleresque, car il est certain,
dès maintenant, qu'il perdra sous les
m.ur§ du vieux faubourg républicain la
fameuse cuirassé de combat dont les
satisfaits du' pouvoir ont Si bien su
trouver le défaut. .'..',.

Puis le Comité central ïïeM point lô-
gkuie. citoyen Col lin, son amour de la
candidature locale 'est un amour de
fraîche date. 11 n'y a pas quinze jours,
ayant à désigner un candidat, il choi-
sissait le citoyen. Jourde, qui n'est ni
Lyonnais ni ouvrier. Pense-t-il qde les
électeurs ont la mémoire si courte qu'ils
ne se souviennent déjà plus que M. La-
grange est sorti du désarroi provoqué
par la démission du citoyen Jourde.

Citoyen Collin soyez assuré que la
Guillotière peut, être appelée « le jardin
de la France » et que ce n'est pas un
jardin stérile. Mais il n'est pas besoin
d'être grand botaniste pour admettre
que c'est grâce au greffes étrangères
que l'on obtient les plus baux fruits.

Qu'il soit né à Paris, à Lyon ou ail-
leurs l'essentiel est que' la Guillotière
fasse, sortir de l'urne un « plançon ré-
publicain » qui ne donnera pas au pa-
lais Bourbon des fleurs opportunistes.

Le citoyen Arnaud nous communique
la lettre suivante., qui résume assez
fidèlement croyons-nous, les sentiments
du plus grand nombre des électeurs de
M. Bonnoit':

Lyon, le. 8 décembre 1881.
Citoyen rédacteur,

Je lis dans l'organe des bourgeois Lyon-
nais des phrases de ce genre : les électeurs
Bonnoit fusionneront avec nous eu scrutin;
de ballottage.

It n'est pas possible de se moquer si im-
" punément des électeurs auxquels on a re-

fusé, au mois d'août dernier, toute inser-
tion électorale pour leur candidat. Aujour-
d'hui que ce journal a besoin de -nous' pour
essayer de faire mm un opportuniste, ii no
recule pas devant n'importe quel asservis-
sement.

C'est en comptant. .-sur une victoire pré-
maturée qu'il a i'iumhié ,sa façade le soir
du vote.

Quant à nous, électeurs Bonnoit, nous'
savons -ce qu'il nous, reste à faire et nous

- croyons que IB Progrès fait fausse route. j
J'ai bien l'honneur de vous saluer

Au nom d'un groupe d'électeurs Son-
nait dn quartier de la Villette,

ARNAUD..

Nous prions le citoyen Arnaud de
vouloir bien passer au bureau du jour!
nal.

:..V ;.-^Â;.V-.:._4-y ______

PETITES ESQUISSES

EMMANUEL ARÈNE
Vingt-six ans, les portant à peine ; ie

nez busqué, la bouche en cœur ; l'œil
en coulisse et là barbe naissante ; — il
bambino Emmanuel Arène a un défaut
dominant : la fatuité. Il ne doute de rien
et se croit très sérieusement appelé à
jouer un grand rôle dans notre société.
Le povero ! il appartient avant tout à la
race des courtisans.

C'est au moral une « petite femme »
qui s'imagina être un grand homme.

Rédacteur ûxxXIX" Siècle, où il dé-
buta, ses fonctions consistaient à pro-
mener en Suisse — ou ailleurs —les
enfants de M. Edmond About. Rédac-
teur du Voltaire et de Paris, il resta le
serviteur humble, dévoué, constant de
M. Gambetta. On connaît le vers fa-
meux :
L'amitié d'un grand homme est mi bienfait

des dieux

Si jamais ce vers fut vrai, c'est bien
relativement a M. Emmanuel Arène oui
par la volonté de M. Gambetta, fut suc-
cessivement rédacteur du Voltaire chef
du secrétariat de M. Lepôre, conseiller
général, puis député de Corte II ii

. vrai que cette dernière élection devra
être examinée f. et qu'il sera difficile
a la Chambre de- ne pas se souvenir
que M. Arène fut élu conseiller général
avant l'âge exigé par la loi, et que son
élection doit être cassée.

Oa sait ce que sont les élections en
Corse. Jamais la candidature officielle
ne s'étala avec plus d'impudence. Il y
a là des mœurs viciées — qu'il appar-
tient à la République d'épurer. Il n'est
pas rare que le candidat officiel ait l'u-
nanimité — plus deux ou trois voix.
On verra •— et, pour l'instant, je n'in-
siste pas. J'attends: 

Mais j'attends avec confiance.
 _, _* i

SOUSCRIPTION
en faveur du citoyen Favier

Total do b. prenne: e liste. 61 £Q
Le 7 dîçeiiibre 1881, versé parle

citoyen Damnas^ boulevard de la
Crois-Rousse <>A r,

Citoyen Follet % Q gg
Le citoyen Marc Guyaz. . . . . , ,", ,; 5 -
Le citoyen Veuille} g s . .

Total de is. deaù'nr« :jst». ,.,-,, g_ §0

• SOUSCRIPTION
POUR LBS '  '

FAMi_ESJESJRÉVISTES
Total de la cinquième liste 4C0 25

Collecte faîte par «n groupejl'ou-
vïie-rs niacona : t'ëgrand, 50 c.;
Maisonnot. 50 6.5 Servonct, ;.>()«.;
Martin. 59 c: Mercier. 50 c; Du- .
heîfcre, 50„c,-I&i.drjj, 10 c; Lan-'

• roix,50c.j figurdi-eiS oOjd; Du-
morier, 50 c : Poulet, 25 o.j Mw
Dunsigre, 1 fr.; Mafcd^ufcean.;» e;

. Bipierre, 25 c: Lepetit, 2o c;
TMvenoî, 50 c; GagaïUe, 25 c;
.leurre, 25 c. -- Total versé par I.»

' citoyen Dumiigre jeune... 8..

Total de la sixième lista» .'. 468 25 -

* *
Erratum. Une erreur commise, nous

a fait 'dire hi«r 343 fr. 75 au lieu de 460 25.
' chiffré "exact.. i

\ iUefran- he, "i décembre 1831. '

Monsieur le rédacteur, ,
Nous comptons sur votre concours pour j

l'insertion dé la note -suivante ; ,
Les victimes de la grève de la.temture de ,

Viîlefrânche adressent .leurs plus sincè:es 1
 remerciments à la chambre syndicale des ]
ouvriers chapeliers de Graulhet (Tarn), à la ,
chambre syndicale des'Corporations réunies
de Tarare, à la chambre syndicale des mé- ]
gissiors de Grenoble, à la chambre syndi-
cale des ouvriers sur cuirs et peaux de j
Graulhet (Tarn), à. la. chambre syndicale
des cordiers de Bourg-de-Peage et Romans, (
à la Société dé la libre, pensée de Bôurg-de-
Pëage, â la fédération des chambres syndi- (

: cales de Lyon.
Nous sommas heureux m constater la i

solidarité 'qui unit les travailleurs de tou-
tes ces Sociétés, ils ont soutenu les grévistes, c
aujourd'hui te sont les victimes de la coa-
lition industrielle. Ces citoyens nous prou- . 1
vent que nous avons aussi, pour nous sou- (
tenir,. la ligue des travailleurs, et c'est l
pourquoi toute notre reconnaissance leur c
est acquise,. ce qu'ils ont fait pour nous, t
nous serons toujours prêts à le faire pour 1
eus. - \ ï

La commission des victimes s
delà grève. §

TENTÂTIfE O'ÂSSÂSSiÂT
_________ , r

La paisible et laborieuse population
de Givors a été mise en émoi dans la
soirée d'avant-hier ,_ par une tentative
d'assassinat commise par un ouvrier ,
piémôntais,,sur la personne d'un nom- è
méVial. t

Cette tentative s'est produite à la sor- 1
lie des ateliers de MM. Prénat et Laro-
chette, où Je meurtrier et la victime t
sont employés. t

Le premier qui nourrissait une haine
sourde contre son camarade, n'atten- e

dait qu'une occasion pour mettre à ^
exécution son sinistre dessein. i-

Brusquement, sans provocation au- rj
cime, il sortait hier un revôifer d» sa È
poche, et avant qu'on ait eu le temps de
se jeter sur lui et de Je désarmer, il f
tirait successivement trois coups de c
revolver sur son infortuné camarade. . p

Une des balles a atteint celui-ci an p
bras droit et a profondément labouré
les chairs.- . „

Cependant on espère que la blessure t
n'aura pas de conséquence grave.

Transporté dans la pharmaeie la plus 0
voisine, le blessé a reçu tous les soins
que nécessitait son état. 9

Le meurtrier qui est, ainsi que nous 5
l'avons dit, d'origine piémontaise, 'a été „
immédiatement écroué. j

•\ h
Voici quelques' nouveaux détails sur }

:

la tentative d'aesacsinat de Givors.
L agresseur m un nommé Mathieu j,

Berghamo,- sujet italien, âgé de 24 ans. {
Viai, la victime, menacé une première Ï
fois par ce dernier, qui était armé d'un
revolver, le désarma et porta le revol- 8
ver au commissaire de police qui le ,d

; rendit le lendemain à Berghamo en lui \
faisant promettre de ne plus s'en servir. î

Hier, se trouvant en état d'ébriété, S
1 agresseur oublia ses promesses. Il se
rendit chez M»« Vial, oui tient une pen-
sion, et la pria de. vouloir bien le pren-
dre comme pensionnaire. Sur le refus
rrL
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Les premiers soins ont été donnés à c

la victime par M. le docteur David qui l
a pu extraire la balle.
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CERCLE D'ÉTUDES SOCIALES \
Place de la Croix-Rousse, 3. (
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contrôle?
 6nt aux c°^nbuables est sans

La police urbaine doit oorajoèendré» n» !
eûectifdevô'3 hommes et coule

1
 841 000 fr

on ne peut savoir si cet effectif est conudèt
Remploi dos 841,000 fr. . reste sais cS- j

La police de sûreté est très mal faite Les - '
attaques contre la propriété, contre lès ner-
sonnes restent ea graiïd nomijre impunies
Les contribuables ne savent et ne peuvent
savoir ce que coûte cette poiico paraissant
bien plus s'occuper des hommes politiques 1
que des voleurs et des assassins. En effet \
tout ce qui se passe dans les réunions pri- <
vées, dans les réunions publiques, est im- \
médiatement transmis à la préfecture par ]
des agents secrets. Aucune démarche poli- \
tique n'échappe à l'œil vigilant de cette
policf, j

Cette poUce générale était inscrite au !
budget de la viise pour, une- somme de
35.000 fr. sous S^ouis XVIII : de 65,000 fr. i
sous Louis-Philippe : de.lo0,000 f r. a l'avè- i
pomént de l'empire;, de SpO.OOO fr. sous '
l'ordre moral; et eniin, aujourd'hui, sous ]
le gouvernement de l'gppirtunisme, poui; <
la somme de 440.780 i''.'. i

Le gouyerriemetit fournît une subvention
de 1.Î2&Î32 fr..ce qui fdtïpolç service delà •
pobcë générale'lycinnaise coûte 1.569.viSfr! ' j

Cornaient, sont d pensées ces sommes '
énormes? Dans quelles poches profondes 1
s'englou!iflsei:t 'elles ? Les conseillers v.-.n-
nicif>aux -eux-mémps, à moins, cependant,
ceux qui soïit d'.uîs le secret des dieux, 'n*eu <
peuvent absolument riea savoir. i

La polic'e administrative est msïrité au 1
bnd.gst pour une somme ds 122.910 fr. ; elle
comprend l'inspection «t lu suï'vèilhineë des
subsistances, rinspection des vidanges, [
ports, etc., c'est un des services munlei- t
paux le plus mal ÏAi. C'est là où les mem- (
bres clu Comité centra! bourgeois trouvent
plus particulièrement à se placer pour dé-
vorer Je budget communal. Cette police,
comme toutes l'es autres; reste sans contrôle c
de la. part du conseil municipal. f

A. tous les points de vue, il est donc de c
toute nécessité que les électeurs s'occupent s
de remédier â cet état de choses vraiment
lamentables et. favorisées par des élus d'un
comité occulte et. rétrograde; il est ur«ent (
que par leurs réclamations énergiques" ils (
fassent sortir d'urre inertie vraiment cou- î
pable, les citoyens qui les représentent au ^
conseil municipal. î

L'ordre du jour suivant est proposé à 1
l'assemblée : . i

Les conseillers municipaux de Lyon sont J
invités': I

1» A demander la suppression de la police -
des mœurs *, 1

2" A faire connaître l'effectif des gardiens t
de la paix ; • ï

S» A provoquer la réorganisation du ser- t
vice de sûreté ; •  c

4<» A-refuser d'une manière absolue tout -
crédit dont ils n'auront pas le contrôle, f " \

Plusieurs orateurs trouvent inopportun c
la suppression de la police des mœurs.
Cette suppression pourrait être fâcheuse à
la morale, â la santé publique. Layigueur
des générations futures, déjà si fortement
affaiblie par le massacre-de l'élite de la jeu-
nesse française dans des guerres abomina-
bles, pourrait s'en ressentir; au lieu de
supprimer il faudrait peut-être mieux réor-
ganiser cette police.

Vu l'heure avancée, la suite de la discus-
sion est renvoyée à mardi proclrain et la
séance est levée à minuit.

 ——~~* _ _»

rrsa:É3Àrr_E^Hi^ (

GRAND-THÉATRE

Singulière représentation hier, on jouait
les Mousquetaires, de la Reine pour le pre-
mier début de. M. Àugier, une basse chan-
tante qui aura la tâche facile de faire ou-
blier M. Gourdon.

Disons de suite quelques mots du débu- :
tant : bonne physionomie, le rôle du capi-
taine Roland s'y prête.

Aspect d'un vétéran' qui a vaillamment
combattu sur les planches et n'a conservé .
que quelques fa'bies restes; la voix serait ï

sympathique si elle n'était, atrocement . ,
l'au'sse. Les notes élevées sont passables, les *
notes graves manquent d'ampleur et sont *
v. n J/OI.I olieyrotaiitea. f

La tenue est bonne, cependant il y a de a
l'hésitation, peut-être un peu de timidité :
conséquence inévitable de la première ap- I
parition d'un artiste doutant de lui, devant ^
un publie méfiant et quia lexlroit • d'être }.
exigeant. '<

En somme, l'impression produite a été 1
piètre ; ce n'est peut-être pas encore l'ar-"
liste qu'avait rêvé le public. ±

Attendons une audition dans un grand
opéra pour mieux juger.
'L'ensemble de la représentation a été plus 

que médiocre, la salle du reste était près- : .
que déserte. Les -rares spectateurs qui l

étaient prose ils* paraissaient atteints d'une -4
somnolence irrésistible. Les uns baillaient, . j
d'autres lisaient très attentivement les
journaux du soir, pendant que le reste de"
la salle se tordait à entendre la déclamation
impayable de la dugazon M'>e Berge.

Ah, M11(5 Riveri, votre rechute nous; a
joué hier un bien Vilain tour ~et croyez que (
nous avons hâte de vous voir enfin com- c
plètement rétablie. - 1

M. Engel, fort heureusement nous a
aidés à supporter le supplice des trois actes . i
d'iïalévy. Nous espérons bien que ce sera
la dernière audition cette année de l'œuvre .
du grand maitré; avec une pareille inter- 1
prétation, mieux vaut la laisser dormir
dans les cartons. <

3. PAVERNY, f

- .% ' '

THÊATRI DES .CÊLESTINS ]

La première représentation du Monde \
où l'on s'ennuie, qui devait avoir lieu sa- ,
medi, est'remise aux' premiers jours de la , .
semaine prochaine, La mise en scène de
cette pièce exigeant beaucoup de soins, l'ad-
ministration a cru devoir en multiplier les . ' •
répétitions générales afin que l'œuvre de '
M. E. Pailleron soit interprétée d'une façon 1
tout â fait satifaisante.

Samedi nous aurons la reprise de Made-
moiselle de la Séglière, qui servira de
1er début à M. Chambéry, grand 1er comi-
que, qui a déjà eu l'honneur d'appartenir,!! '
y a quelques années, au théâtre des Gèles- 
tins et y a laissé les meilleurs souvenirs.
Nous, savons aussi, de bonne source, que '
plusieurs autres engagements viennent
d'être conclus, qui .compléteront avanta-
geusement notre troupe dramatique. ,

Comme pièces nouvelles, nous allons
avoir, après le Monde où l'on s'ennuie,
Odette, de Sardou, le grand succès parisien (

le Petit Jacques, le beau drame do W.Bus- '
naeh, puis les Rantzau, en ce moment en • 
répétition à la Comédie Française et enfin <
une reprise de Divorçons, qui va se trouver :
sur notre seconde scène, dans, son vérita-
ble cadre. On voit par ces détails, qu'acti- i
vite n'est pas un vain mot, au théâtre des
Cèlestins.

• •

THÉÂTRE-BELLECOUR
^Samedi 10 et dimanche 11 décembre,

trois dernièjosiepifesenlationti données par
ma lame Judic, qai jouera; samedi, la
fem<nea%iapa, dimanche, en matb.ée, la
Roussotte, et d.mvnche, la femme à papa
pour les adieux définitifs de la charmante
divai

*
MÉNAGERIE DU CAP

Avis au public

La mauvaise f >i de M. Bide', est évidente.
Il m accuse d'avoir capitulé, il savait per-
tmemment à l'he ire où ï 1 faisait poser ses
amenés que le cornu issaxre de 1 olice met-
tait un terme à no're déti que je ne capitu-
lais pas; que j'obéis ais au; ordres de l'au-
torité supérieure. ?

Cette manœuvre faite d ms un but dé-
loyal et qui doit porter prijuri e à ma re-

nommée; tombe sous le coup des lois. Mais
M. Bidel sait qu'il m'est impossible de lui
intenter uuo action, étant eir instance de
séparation avec mon mari.

 Ii. y a lâcheté à irtssiiter des gens qui ne
peuvent se défendre, comme il y avait lâ-
cheté à me provoquer dans mon entourage,
quelques |ours avant co doU.

Non i je n'aurais pas hésité à entrer dans
une cage où l'en a joué la comédie, intro-
duit des.Aviglais barbouillés do cirage, ou
vu débiter des vers par uu«. tragédie/ma et
même par un marchand d'olives.

.M. Bide! d:>nt les affiches mensongères
couvrent encore *ss bnrraquo, petit parler
de capitulation, le public sjjura,, mainte-
nant, que sa loyauté va de pair avec sa pc-

 lite#fc«;
NOUMA. HAWA.

Pendant quelques jours encore séance
tous les soins, avec ia pluie de feu, à
8 heures et 1[3 et à 3 heures, à prix ré- ,
duits.

*
« *

La deuxième soirée de famille donnée
cette année par l'excellente 'société i'Ha;-
monie gauloise, aura lieu dimanche. 11 dé-
cembreprochain dans les salons du Pré-
aux-Clercs.

Voici le programme du concert :
1. Les Grandes Moissons, par l'Harmonie

Gauloise, sous la direction de M. Grillon
(Monestier). — 2. Pâques fleuries, par M.
Million (Cressonnière). — 3. Le Rêve, par
M. Bardin (Darder). — 4. Tout le long le"
long du ruisseau, par M. Tétaz (Van-del-
Berghe). — 5. Si vous m'aimiez, par Mme
Sirand (Rupèsj. — 6. Le Chalet, duo, par
MM. Larrivô et Valentin (Adam). — 7.
L'Action, par M. Lumière (Pierre Dupont).
— 8. Les Couplets de Faust, par Mme May-
nard (Gounod). — 9. Symphonies concer-
tantes, pour violons, tmte et piano, par
MM. Darviére, J. Martin, Caîoin et L. Mar-
tin (Dancla). — 10. La Reine de Chypre,
duo, par MM. Minvielle et César (Halévy).
— 11. Le Sergent, poésie patriotique, dite
par M. Nolot (Deroulède). — 12. Le Moulin
des Amours, par Mm» S'rand (Collin).

Accompagnateur, M. Caloin.

SPESTÂCLES OU 8 DÉCEMBRE 1881

fii'a.nd-TÏB(Sft.t m»*,
7 h. 1[S. — Les Huguenots, grand-opéra.
Ballet.

Théâtre des Céle.«itinw
7 h. Ip3. —- L& Gendre de M, Poirier.
Les Jocrisses de l'amour.

Théâfve BeilecotiB
Relâche.

Théâtre Delorbieux
(Angle des rues Moncey etSaitite-Elisabeth)

Relâche par indisposition de M»» Maria.

Folies-Bergère
Tous les jours, séance de patinage.

Scaïà- Bouffies
Tous les soirs, représentation variée.

Ménagerie Bïdel (Cours du Midi)
A 8 h. 112, grande représentation.

_ , :—»
OBSEB-VATOIIil! DE ITVOTS

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 7 décembre.
10 heure 30 du matin.

Une baisse barométrique rapide s'est pro-
duite hier sur les îles britanniques ; aujour-
d'hui elle se propage vers nos régions et,, à
Lyon, la hauteur du baromètre n'est plus
actuellement que de 766 mm.

Les hautes pressions paraissent se trans-
porter veçs l'Espagne où elles occasionnent •
une baisse considérable de la température ;
le thermomètre est descendu hier matin à
21 • à Madrid, tandis qu'à Valentia, en Ir-
lande, il marquait 12 -, 6.

Temps probable : ciel nuageux, brouil-
lards, petite pluie possible.

Vu et approuvé :
Ls directeur de l'Observatoire,

ANDRÉ.

MlMEIS BE BIM-ABfiMTAL

NOUVEAUX DÉTAILS
Les renseignements du reste très

complets que nous avons donnés sur les
désordres de Bourg-Argental, sont , à
peu près ceux qu'on a recueillis.

M. Gariod, procureur de la Répu-
• blique et M. Roux, Juge d'instruction,
qui seulement à midi sont revenus de
Bourg-Argental.

Les ouvriers employés aux travaux du
chemin de fer de Bourg-Argental fai-
saient la sainte Barbe et sous l'influence
de libations, chantaient, faisaient ta-
page, une patrouille de trois gendarmes
les invitent à se taire, ceux-ci n'en ,
tinrent pas compte et prirent mieux
uneattitude menaçante, de là s'en sui-
vit une collision , dans laquelle le3
aiguillettes du costume d'un gendarme
furent enlevées.

C'est alors que l'un des représentants
de la force publique, nommé Dufay tira
un coup defeu qui viDt atteindre mor-
tellement un des assistants, mais non
un assaillant, le nommé Martin, âgé de
30 ans, boiseur au chemin de fer en
construction.

Les funérailles de ce malheureux
ont eu lieu hier matin, au milieu d'une
population sympathique.

De cette affaire il semblerait résulter
que les gendarmes ont' agi en cas de
légitime défense ; mais nous croyons
qu'ils auraient pu être un peu tolérant
en raison de la Sainte-Barbe et que

. nous n'aurions pas à déplorer la mort
d'un ouvrier parfaitement innocent, du
reste.

HB Is w BIS rar %£ In laa Wf"_ mm las

La corporation des chevriers-maro-
quiniers donnera, dimanche, 11 décem-
bre, au théâtre des Variétés, un grand
concert au bénéfice des victimes de la
grève de Viîlefrânche.

Le citoyen Humbert fera une confé-
rence.

Nous publierons te programme du
concert.

f M. Paul Bert, ministre de l'instruc-
tion publique, vient d'adresser à M. le
préfet dô la Somme la lettre suivante :

Par votre dépêche du 8 courant, vous
m ayez transmis un vœu émis par le conseil ,
général de la Somme-, tendant à ce qu'd soit
interdit aux instituteurs de remplir les
fonctions de chantre à l'église.

Je dois vous faire observer, monsieur le
préfet, que, jusqu'à ce jour, aucune loi n'a
prononcé l'incompatibilité .entre ces deux,
fonctions. Il n'y a donc pas lien d'adresser
aux instituteurs des injonctions à cet égard.
Mais le gouvernement désire que les insti-
tuteurs cessent do se croire obligés d'être
chantres à l'église, et il vous appartient,
monsieur le préfet, de protéger ceux qui
encourraient des -hostilités pour y avoir
renoncé.

Voici le relevé des inscriptions pri-
ses à ia faculté de droit do Lyon .pour,
le premier trimestre de 1881-1882:

Inscriptions: l re année 83
2' — . 46 
.3" — 32
4e — ' 28
Capacité 38

Total... '222 '. .
En 1880-1881, pour le trimestre cor-

respondant, le nombre des inscriptions
n'était que de 191, et, en 1879-1880, de
161.

C'est donc, en deux ans, une augmen-
tation de 61 inscriptions.

Cette augmentation se comprend faci-
lement: elle est due, sans nul doute, aux
brillants succès obtenus, pendant deux
années consécutives, au concours gé-
néral de toutes les Facultés de France
par les étudiants de la Faculté de Lyon.

Inutile d'ajouter que le nombre des
étudiants est supérieur à 222, beaucoup
n'ayant pas pris de nouvelle inscription
pour ce trimestre, bien que suivant les
cours et se préparant à subir leurs exa-
mens.

Les opérations du jury pour l'expro-
priation des terrains sur lesquels doit
être construite la nouvelle préfecture,
entre le cours de là Liberté et l'avenue
de Saxe, cemmenceront le 11 janvier
prochain.

En 1882, les premiers travaux de
constructions pourront commencer.

La loi déclarative d'utilité publique
aux chemins de fer départementaux du
Bhône sera votée avant la séparation
des Chambres, vers le 15 du mois cou-
rant.

Le dossier de cette affaire était à l'é-
tude depuis l'année dernière, à la suite
du vote du conseil général ; il a été
examiné et approuvé par les divers
pouvoirs compétents.

Les travaux commenceront dès les
premiers mois de 1882.

Dans sa séanée d'hier, l'Académie a
procédé au renouvellement de son bu-
reau, pour les années 1882 et 83.

Ont été élus successivement :
M. Loir, président dans la classe des

sciences ;
M. Rougier, président dans la classe

des lettres et arts ;
M. Bonnel, secrétaire général dans la

classe des sciences ;
M. Morin-Pons, trésorier de la com-

pagnie ;
M. Saint-Lager, archiviste.
M. Charles Lucas, architecte, et M.

Gabriel Labànie, homme de lettres, ont
été nommés membres corsespondants.

Loterie du Denier des écoles'

La société du Denier des écoles in-
forme avec plaisir ses souscripteurs
que l'appel qu'elle a adressé à la bien-
veillance de tous a recueilli un frater-
nel écho. Tous les jours nous avons à
inscrire de nouveaux lots, au siège de
la société, rue Thomassin, 33.

Et c'est avec reconnaissance que nous
enregistrons les noms de MM. Mani-
quet, Miciol, Vollen, Marc Bruyas, Al-
fred Bonnet, Berthet et Mlks Humbert-
Soulary Dour les tableaux, Mœa Lou-
bière, MM. Tripier et Mignot pour
autres objets d'art.

CERBLE DES TRAVAILLEURS RÉPOBLI-
1 GAINS DU TROISIEME ARRONDISSEMENT.
( Guillotière. ) — La Commission du
Cercle a décidé de donner dimanche,
à 2 heures de l'après-midi, salle de
l'Elysée, rue Bassa-du-Port-au-Bois, 11, '
sous laprésidence du citoyen Fond, une
grande Conférence fatte par te citoyen
Badinier qui traitera des misères du
peuple ; la citoyenne Paule Minck trai-

, tera la révolution sociale ; et le jeune
Rose.Meurgey. âgée de 21 ans, récitera
une pièce de vers inédite.

La Commission invite les sociétaires,
les citoyennes et citoyens de toutes cor-
oorations à y assister.

Une quête sera faite au profit des
victimes de la grève de Viîlefrânche.

Prix d'entrée : 26 c.
On pourra se procurer des cartes

chez les citoyens :
Perrenet, cafetier, Grande Rue de la

Guillotière, 129.
Mme Veuve Collombet, rue du Repos

33, et au Cercle d'études sociales, place
de la Croix-Rousse, 3.

Pour la Commission d'organisation,
MEURGAY, BLAGHE, CONTE.

P. S. -- On trouvera également des
cartes chez le citoyen Laverrière, rue
delà Barre, 16, jet chez le citoyen Fi-
chet,Jrue Moncey.

On peut se procurer des cartes à l'en-
trée.

La Compagnie des chemins de fer de
l'Est de Lyon vient d'organiser un ser-
vice d'omnibus desservant tous les
trains de la ligne de Saint-Genix-
d'Aoste. '' •

Le bureau de ville est situé, 4, quai
de l'Hôpital, et les omnibus passent rue
de la République, pont de la Guillotière
et cours de Brosses.

En outre, il a été établi à la gare de
Pont-de-Chéruy, un service de corres-
pondance sur la Balme et Montalieu,
Belmont, Chavanoz et Loyettes desser-
vant le dernier train, départ de Lyon :
5 h. 30 soir.

Le monde des magistrats est en émoi;
la nouvelle suivante, venue du minis-
tère de l'instruction publique les ter-

. rifie :
Il est sérieusement question de sup-

primer la robe et la toge pour tout le
corps enseignant. II n'y aurait plus dé-

_^K^3»ajw*as3tww.'«^^ .

sormais/ de costume officiel p0Ur 2
membres de l'Université. Ies

Il est à croire que la conséquent A
cette mesure, sera, dans un tenir" ^ 0
chain, la suppression de la roho î°"
avocats et des magistrats. aes

_ C'est, paraît-il, grâce au téléphona
installé dans les magasins' du Coninf!9
général de commission, rue VaubeS
41, que les pompiers du poste centSr
immédiatement prévenus par un Â '
ployé du bureau des téléphones S
arrivés sur les lieux du sinistre aS
une promptitude quia été remarquée

L'état du malheureux Caillot. tr'aiiC*
porté â l'Hôtel-Dieu à la suite de l'acci
dent dont il a été victime, ne s'est cas
amélioré. y b

UNION INSTRUMEOTACE BU RUONS, — pn
manche, 4 décembre, au café restaurant
Berthier, cours Lafayétte, avait lieu en
l'honneur de la. Sain.te Cécile, le baiic-uet
annuel de cette jeune et sympathique Sô^
ciété.

Au dessert, le président souhaite la bien.
venue aux invités et aux membres hono-
raires qui ont bien voulu les encourager
par leur présence. Il donne lecture- des let-
tres d'excuses adressée; au bureau parles
personnes n'ayant pa se rendre à l'invita-
tion et propose avec M. de Saint-Bonnet
membre honoraire, les toasts suivants :

Aux amis et aux membres de la So-
ciété !

A ceux des sociétaires appelés sous les
drapeaux.

A l'avenir, au progrès et aux nouveaux
membres de l'Union instrumentale du
Rhône.

Les citoyens Burlat,Callet, Gancel, Bar-
rât, Martin, de Saint-Bonnet et Huguet
égaient tour à tour cette charmante soirée
par des poésies et des chants chaleureuse-
ment "applaudis.

Un bal tr«s- anima fr suivi Je banquet et
s'est prolongé fort avant dans la nuit.

La cordialité la plus franche n'a cessé dô
régner parmi les invités, qui se sont sépa-
rés en souhaitant que la même fête les réu-
nisse toujours plus nombreux chaque an-
née. . . •

Un ordre du ministre de lïn{érieulJ
vient d'ordonner des recherches dans
certaines maisons religieuses où l'on
suppose qu'un certain nombre de con-
gréganistes étrangers sont venus cher-
cher un refuge.

Les commissaires de police qui ou*
été délégués doivent s'informer du »>jm
@t de la nationalité de ces religieux.

Une centenaire à Lyon.
M™ Louise Lacène , belle-soeur de

M. Camille Jordan, et qui habite notre
ville depuis longtemps, vient d'entrer
avant-hier dans sa 103° année..

Un' honorable négociant de notre
ville, M. Lesne, liquoriste, rue Suchet,
8, a trouvé, à l'angle de la rue de Seiza
et de la rue Suchet, un porte-monnaie
en cuir de Russie contenant une somme
de 30 francs. -, '

M. Lesne s'est empressé de déposer
sa trouvaille entre les mains du com-
missaire de police du quartier.

Une revendeuse, la nommée Jeanne
Codette, demeurant montée du Chemin-
Neuf, a été cruellement mordue au bras,
dans la matinée d'avant-hier, par ut
cheval attelé à une voiture de maraî-
cher, qui était stationnée quai de l'Ar-
chevêché. La victime a été pansée dans
la pharmacie la plus voisine.

Dans la nuit du 6 au 7 courant, des
malfaiteurs audacieux, ont pénétré dans
le magasin de M. X..., rue Pouteau,
après avoir démoli un briquetage.

Ils se sont emparés d'une somme d'ar-
gent assez importante, (f une montre en
or et de divers objets ayant une certai-
ne valeur. , ,. ,

Le commissaire de.police du quartter
a ouvert une enquête. Espérons qu elle
amènera la découverte de ces voleurs
encore plus audacieux qu'habiles.

C'est le deuxième vol de ce genre qui
se produit dans ce quartier à huit jours
d'intervalle.

Dans la soirée d'avant-hier, les voya-
geurs des tramways 7 et 9, faisant e
service entre Bellecour et Vaise, ont ete
mis en émoi par l'explosion de pétaras
placés sur lés rails. .

Il n'y a pas eu fort heureusement,
d'accident à déplorer. ^ „;_««-

Les auteurs de cette sinistre plaisaa
terie sont activement recherchés.

Le nommé Laville Paul, âgé de . 28
ans, manœuvre maçon, demeurant; rue
Grêlée, 32, a été transporté à IHote1

Dieu, par les soins des gardiens de»
paix qui l'ont trouvé couché sur le qu»
St-Antoine, dons la soirée d'ayant-hier.

. Ce malheureux qui paraissait grave-
ment indisposé, a été admis duigenoe.

. Un incendie s'est déclaré hier à Samt-
Fons, commune de Vemssieux- *
l'usine Chavant et Ginon, fabricants de
produits chimiques. ;v lfl srmt

Les dégâts assez considérables w
couverts par deux assurances : f» v

mentineetleMonde. inWà
Les causes de l'incendie sont jusi"

présent demeurées inconnues.

Amour et tête de veau J... lulUn jeune élève en Saint-Antoine^
accessible que son patron aux seu
lions féminines, n'a pu résider *d9
charmes éblouissants d'une vierge
18 printemps. -^«cett»

Pour satifaire la coquetterie; ûe u

fille d'Eve, il n'a pas hésité à voiei
patron, charcutier dans le quaniei
terreaux. , _ ,c
Amour i amour ! quand tu nous tienM

— j
Le sieur B. Jules, âgé de 44 ans, -^

deur, troublait avant-hier, la i^;;teS.
tation du casino par ses cris et gw^

Invité à plusieurs reprises, a f * laj
le silence, et à prendre une at.tituae v

convenable, B... a répondu Pf £°| ré-
sières injures et a oppose unei gj
sistance aux agent* de îauwi
voulaient l'expulser. 1



Le disciple de Bacchus, qui à le vin
aussi bruyant que mauvais, a ete ecroue
Sus la triple inculpation d'ivresse ma-
Sfeste sur la voie publique, de tapage
it d"obtrag«3 aux agents de la force pu-
blique.

Ont été transportés à l'Hôtel-Dieu
dans la journée d'hier : les nommes
Claude Scharpp, âgé de 30 ans, rue ce
la Martinière, 1, qui s'est fracture la
ambe en tombant dans les escaliers

d'une maison do la rue de la VieiUe>,
et Joseph Giraud, âgé de 62 ans, tis-
seur à Montluel (Ain); qui s es grave-
ment contusionné en tombant dans lei
escaliers de son domicile.

Vu S gravité de leurs blessures ces
deux malheureux ont été admis a ur-
gence.  ,

Avant-hier soir, vers 5 h. Ip2, une
voiture dite jardinière, attelée a. un
cheval et conduite par son propriétaire,
M. R..., marchand de vins à Vaise, s
heurté, dans la rue de la Pyramide, h
tramway n° 77. ,

Par suite du choc, ce tramway a ete
légèrement endommagé.

Il n'y a pas eu d'accident de per-
sonnes. __

MM. Germain frères, paveurs, de-
meurant rue du Sauveur, 12, à la Guil-
lotière, nous prient d'annoncer .qu'ils
n'ont rien de commun avec la tille Ger-
main, condamnée avant-hier à 4 ans de
prison pour avortement.

SOCIÉTÉ DE RETRAITE POUR LA. VIEIL-
LESSE (rue Champier, 9.) — Becette di
mois de novembre : 4096. Total au 30 no-
vembre : â08,246. Sociétaires entrés pen-
dant le mois f 60.

Cotisation mensuelle dimanche, 11 dé-
cembre, de 10 à 1 heure. Le bureau est ou-
vert tous les jours non fériés de 10 à i
heures.

Le président, VAUGHEZ.

Sou ÔES ÉCOLES. — Les commission:
d'études et.de pédagogie sont convoquée:
pour le samedi, 10 décembre, rue Du-
bois, 18.

Très urgent. J. GAIVMEL.

Grande réduction de prix -à Médicament:
très frais, à la Grande Pharmacie des Brot
teaux, 82, avenue de Saxe. (Voir -aux an:
nojaoes à la 4« page.)

GOUB D'ASSISES DU RHONE
Audience du 7 décembre

PRÉSIDENCE DE M. MONTPELA

Viol sur une enfant

Louis Maupin est accusé de viol sur un<
enfant.

Los débats ont lieu à huis clos.
Maupin, reconnu coupable sans circons

. tances atténuantes est condamné à 20 ans
de travaux forcés.

"Vols qualifiés

Quatre accusés comparaissent pour vois
qualifiés et complicité, ce sont les nommés

Jean-Marie Chambriale, 33 ans, sabotier
.rue Villeroi, 32.

Joseph Pallain, 33 ans, jardinier 17, rue
de Béarn. I _•'

Jean Antoine Guillaudon, 32 ans, col
porteur sans domicile.

Marguerite Bordel, 15 ans, rue Villeroi 32
Voici l'exposé des faits, relevé d'après

l'acte d'accusation ;

« Dans la nuit du 3 au 4 septembre 1881
un vol audacieux fut commis 5 Pugignan,
au préjudice delà dame Michallet, épicière,
Des malfaiteurs pénétrèrent dans le domi-
cile de cette dernière, en fracturant la port*
d'entrée de la cuisine à l'aide d'une hache

"'« Ils fouillèrent toute la maison et enle-
vèrent même une table de nuit qui se trou-
vait près du lit où dormait M^e Michallet
lis se retirèrent en emportant 18 kilogr. de

. laine, des échevaux de soie, divers 'coupons
d'étoffes et autres marchandises.

t Les soupçons se portèrent aussitôt sui
le nommé Chambriale.

.« Cet individu était :venu à Pu.signar
dans le courant de juin comme domestique
chez le sieur Chabert ; mais à la fin du1 mois
d'août, celui-ci aurait été obligé de le ren-
voyer en même temps que sa servante
Marguerite , Bordel, avec laquelle Cham-
briale entretenait des relations coupables
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« Chambriale était parti avec cette fille.
On ne savait ce qu'il était deveuu ; mais
quelque temps après son départ, parlant de
la dame Michallet devant le sieur Morel, i
avait tenu ce propos significatif:

« Il me serait facile de voler cette femme,
« elle est sourde ; il y aurait un beau coup
« à faire chez elle, s

« C'est ce projet qu'il exécuta dans la
nuit des 3 au 4 septembre avec, l'aide de
Pallain.

« En effet Chambriale, Pallain et la fille
Bordel ayant été arrêtés à la suite d'un
autre vol dont il sera parlé ci-après une
perquisition opérée dans la malle de la
fille Bordel amena, la découverte des éch°-
veaux do soie volés chez madame Mi-
challet.

« La fille Bordel déclara qu'elle tenait
cette soie de Pallain, qui pfé,.end aujour-
d'hui l'avoir trouvée sur la place dos Squa-
res de la Guillotière.

« Dans la nuit du 7 au 8 septembre, deux
individus à mine suspecte ont été aperçus
rôdant autour de l'atelier d'impression sur
étoffes de M. Kien, à Saint-bymphorien-
d'Ozon.

« Ils pénétrèrent dans cet atelier en bri-
sant une fenêtre et y prirent une-- certaine
quantité de marchandises.

« Une pièce de foulards imprimés prove-
nant du vol a été découverte chez Pallain,
rue de Béarn, 19.

« Un foulard détaché de cette pièce a été
trouvé en la possession de Cham.briole et
un autre de même provenance chez la fille
Bordel. Ceux-ci ont déclaré tenir ces deux
foulards de Pallain, qui a prétendu les
aVoir achetés au commencement de juillet
d'un nommé Lacour marchant colporteur
sur lequel d'ailleurs, il n'a pu donner au-
cune indication.

« Dans la nuit du 19 au 20 septembre les
voleurs s'introduisirent â l'aide d'escalade,
dans l'atelier de teinture de M- Fond, aux
Charpennes, où ils prirent 90 kilos de laine
valont à environ 1,000 fr.

« Un écheveau de cette laine a été re-
trouvé chez Pallain, qui a prétendu l'avoir
acheté d'une personne inconnue sur le quai
de la Guillotière. La fille Bordel a reconnu
que le reste de la marchandise avait été
apporté par Pallain et Ch'ambriole, dans
la chambre où elle habitait avee ces der-
niers.

« Dans la nuit du 24 au 25 septembre; le
garde de nuit des ateliers de MM. Benard
et Nillet, teinturiers, cité Lafayette, enten-
dit du bruit le long du. mur qui sépare ces
ateliers de la rue Saint-Antoine. Néanmoins,
n'ayant remarqué rien d'insolite, et voyant
que le chien n'aboyait pas , il se retira.
Mais une heure après, il constata qu'on
avait pénétré dans l'usine en escaladant le
mur de clôture. Soixante-quinze kilos de
soie, d'une valeur approximative de 7. 00C
francs, avaient été volés.

n Sur la plainte qui fut adressée à ce su-
jet, M. le commissaire spécial de la sûreté
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chargea plusieurs de ses agents de recher-
cher les auteurs de ces vols.

« L'agent Léal, ayant appris que Pallair
avait des soies à vendre, finit par le décou-
vrir à la Guillotière.

t II se présenta alors comme un négo-
ciant de St-Etienne et lui demanda à ache-
ter des sacs:

« Après en avoir discuté le prix, Pallair
lui dit que les soies se trouvaient au Grand
Trou dans une chambre louée par lui e1

j Guillaudon où celui-ci l'attendait avei
Chambriale.

» Il l'y conduisit en voiture et après une
nouvelle discussion avec Chambriale el
Guillaudon; dans laquelle la provenance
frauduleuse de la marchandise fut avouée,
un nouveaux rabais fut consenti et le pris
fixé à 25 francs par kilogramme.

« La soie fut ensuite chargée sur la voi-
ture où les trois accusés prirent place avee
l'agent Léal : il était convenu que le pris
serait payé et partagé entre eux à Lyon.

t Ils furent arrêtés â leur entrée dans
Lyon où les soies furent reconnues pai
MM. Leiiard et Villet à qui ffUes avaienl
été soustraites.

Fidèle à son systèmes Pallain a prétendv
les avoir achetées d'un inconnu.

« Quant à Guillaudon et Chambriale ils
ont soutenu qu'ils n'étaient intervenus que
pour aider à charger et décharger le» mar-
chandises, ce qui est formellement contre-
dit par l'agent Léal.

« Le soir du vol, â 10 heures, une dame
Fressonnet les avait vu venir cherche]
Chambriale chez lui, et sortir avec lui.

« La moralité et les antécédents de:
principaux accusés sont détestables : U:
ne-" travaillent pas et ne vivent que di
produit des vols qu'ils commettent.

« Seule la fille Berdel n'a pas d'antécé-
dents judiciaires, les trois autres inculpé!
ont déjà subi de nombreuses condamna-
lions pour les mêmes faits. »

Après l'interregat.oire des accusés, la fit
de l'affaire est renvoyée à aujourd'hui.

.DÉPARTEMENTS

RHONE
Pollionnay. — La fanfare de cette _ jolie

petite localité a célébré joyeusement diman-
che dernier la fête de la Sainte-Cécile. Bien
qu'elle irait à neine que huit mois d exis-
tence, elle a exécuté sur la place publique,
aux applaudissements de tous et sous i lia
bile direction de son «lief, plusieurs rnor
ceaux patriotiques.

Un grand banquet la réuniss; it ensuite
avec de nombreux amis et les membres nc-
noraires, à l'hôtel Morel où ta plus grande
gaité n'a cessé de régner. ,

On a surtout vivement applaudi et féli-
cité M1»0 veuve Terrasse, maîtresse duotcl,
qui a été présentée comme membre hono-
raire par M. Acarie, maire et président cle
la société. A la quête qui a été faite â la un
du banquet, M«>« Terrasse a généreusement
versé la somme de cinq francs.

Les pauvres n'oublieront pas non plus
cette journée, car une importante distribu-
tion de secours a été faite à cette occasion
par le bureau de bienfaisance.

Anse. — Une souscription s'organise en
ce moment, à Anse, pour l'achat d'un ter-
rain destiné à la réédification d'une colonne
surmontée d'un buste de madone , enlevé
enlevé dernièrement par ordre d<s la muni-
cipalité. .......; Grand émoi chez la gent légitimiste,
voire même chez la gent bonapartiste.

; Des lettres d'invitation sont lancées : li-
sez avec attention :

« Vous êtes prié d'assister à l'inaugura-
tion du monument de la madone qui aui'a
lieu le 8 décembre à 9 heuves du matin : le
soir illumations. Tous les partisans de la
bonne cause sont priés d'y assister. »

Nous espérons que l'autorité locale ne
tolérerai pas cette manifestation tes parti-
sans de la bonne cause. ,

Nous ne devons pas faire le jeu de la
réaction,, surtout de la réaction cléricale.

ÉCOLE DE DESSIN

Saint -Etienne. — Le cours public d'His
toire dé l'Art, interrompu jeudi derniei

: recommencera demain, à huit heures de
i. soir, et sera continué tous les jeudis à h
' même heure, dans l'amphithéâtre de l'E-

cole. _______

Le maire de Saint-Etienne vient de pren
dre un arrêté limitant à-â» 50 la largeu:
maxima du chargement des voitures d<
paille, foin ou transportant tout autre pro
duit encombrant appelés à circuler dé h
place Badouillère à la rue de Boanne.

.Cette mesure est rendue nécessaire pou:
la libre circulation dos tramways à Va-
peur.

COUR D'ASSISES DE LA. LOIRE

Affaire Veyssié (vol au Crédit Lyonnais)
— On sait que l'accusé, ancien officier ré
formé, était commandant des touristes fc
réziens ce qui lui avait donné une certain
notoriété dans notre ville. Il a avoué tou
les faux et détournements qui lui et aie n
reprochés.

M. Loubat, substitut de M. le Procureu
de la République a prononcé un réquisi
toire énergique et demandé un verdict d
culpabilité.

Me Portier, avocat, a brillamment cîéf'eri
du l'accusé et demande son acquittement.

Reconnu coupable, avec admission d
circonstances atténuantes, Veyssié a et
condamné â 2 ans de prison.

Deuxième affaire. Verot, Michel, 65 ans
accusé d'attentats à la pudeur sans vie
lence sur sa fille mineure, et non émane
pée par le mariage, a été reconnu coups
bie, avec admission de circonstances atté
nuantes et condamné à 2 ans de prison.

CONCERT DE BIENFAISANCE

Voici le résultat définitif du festival-con
cer-t donné le 27 novembre dernier au béne
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néfice des enfants pauvres de nos école
communales : .

Produit de s entrées 1.719 fr. 50
— de la quête ...... 827 fr. 50

Grâce aux désintéressements de M. Me
ley, propriétaire du cirque et de la Gompa
gnie du gaz, les frais ont pu être réduits
604 fr. 10. Ii reste donc à répartir une som
me nette de 1.942 fr. 90 qui a été remise
la municipalité. ' , '

La commission d'organisation a voté de
remerciments h tous les artistes et aux di
verses Sociétés qui ont prêté leur bienveil
lant concours.

Au nom de tous les enfants pauvres
nous adressons nos sincères félicitations
MM. les membres organisateurs.

TRIBUNAL CORRECTIONNKi,

Grenoble, — Dans son audience d'aujour
d'imi, le tribunal correctionnel présidé par
M. Ducasse, a* rendu sou jugement dans
l'aiïaire de la fenmi) Prat, inculpée d'exci-
tation de mineure r. la déb;.u lu.

La femme Prat convaincue d'avoir excité
sa propre fille, âgé'o de 16 ans, à la débau-
cho, a été condamnée à la peine de 6 mois
de prison.

Les débats de coite affaire se sont dé-
roulés à huiselos à l'audience de mercredi
dernier.

PRÉFECTURE DE L'ISÈRE

En raison de là proxiœité des réceptions
du premier do l'an, M. le Préfet ne recevra-
pas officiellement à l'occasion de son ar-
rivée.

Notre nouveau préfet reçoit tous les
jours, de 10 heures à midi; et les mardis
et samedis, de 2 heures à 4 heures du soir.

M. G. Moyne, avocat à la cour d'appel cle
Dijon, attaché au cabinet de M. Duval, pré-
fet de la Côte-d;Or, vient d'être appelé aux
fonctions de chef de. cao.net de M. Pointe,
en remplacement de M. Dépasse, nommé
dans la Haute-Marne.

M. Moyne a pris hier, posessiori de son
poste.

VOL ET TENTATIVE DE VOL QUALIFIE

Dans la nuit du 5 au 6 décembre un vol
commis à l'aide d'esciade et d'effraction a
eu lieu dans la rqaisôn Dent-Alleroiït .et C«,
Commissionnaires en ganterie, faubourg
Très-Cloitres.

v Des malfaiteurs, après avoir fracturé plu-
sieurs tiroirs dans lesquels set'ouvait une
'certaine quantité de timbres-poste qu'ils
ont emportés, ont essayé de forcer le coffre-
fort qui contenait la somme de 1,500 francs,
mais ils n'ont pu y parvenir.

Une enquête est ouverte,

TIR COMMUNAL

L'administration mmoicipale a l'honneur
de donner avis que les travaux de dallage
étant complètement terminés, les services
de tir pourront être repris à compter de ce

i jour.

UNE HABILE ESCROC

Lundi dernier, une femme élégante se
présentait chez Mn«Ceillac, marchande de

. chapellerie, rue Très-Cloitre, et lui deman-
dait un chapeau pour un de ses parents,
dont elle donna le nom, et qui devait partir
quelques instants après par le tram de
Lyon. , •

Pleine de confiance dans la declaration.de
l'inconnue, la marchande remit 3 chapeaux
au lieu d'un afin de donner le choix.

Ne voyant pas revenir sa nouvelle clien-
te, Mne Ceillac se douta -qu'elle avait été
victime d'une escroquerie* t porta plainte.

L'nconnne n'était, en eiiet,. qu'une habile
escroc, qui est activement recherchée.

Que nos chapeliers se le disent.

! LA DISCUSSION DE DESlÂifJ

Paris, 7 décembre 1881.

M. Frank-Chauveau, dans la discus-
' sion des crédits, qui aura lieu demain,

pourrait bien forcer M. Gambetta à
parler sur la politique générale.

, Un vœu sera émis dans le rapport
! pour que désormais il n'y ait pas de

nouvelles créations de ministères sans
» l'assentiment de la Chambre. Ceci irrite
\ M. Gambetta qui veut être libre.

M. Ribot soutiendra le vœu, M. Louis
' Legrand l'appuiera également.

VOTE DU CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS
Paris, 7 décembre.

Le conseil municipal'de Paris a voté
; 360,000 fr. pour là fête du 14 juillet

prochain.

PROCLAMATION D'UN DÉPUTÉ
Paris, 7 décembre.

M. Ernest Lefèbvre a été proclame
\ élu par la commission de recensement
i réunie à la préfecture.

BIALADIE DE $, VAUTRAIM
' Paris, 7 décembre.

M. Vautrain, l'ancien président :.M
Conseil municipal de Paris, qui fut élu

jj" député contre Victor Hugo, est â toute
extrémité.

QÉiENTI DU MARIAGE DE L'EXiMPÉRATRICE
- Paris, 7 décembre.

On dément les bruits relatifs au ma-
riage da l'ex-impératrice Eugénie avec
un lord anglais et la fixation de son sé-

jour à Paris. •

DÉPART DE M. GîlâNET
Paris, 1 décembre.

M. Granet part ce snr pour Arles. Il
ra soutenir sa candidature.

DERAILLEMENT DE CHEMIN DE FER.
Paris, 7 décembre.

Huit voitures du train ir\ 313 ont dé-

raillé prés de Bergerac.
Il n'y a pas eu d'accident de per-

PR0TESTAT10H DU PRINCE DE MONTÉNÉGRO
Saint-Pétersbourg, 11 décembre.

Le gouvernement russe a reçu du
prince de Monténégro une protestation
contre les mouvements de la flotte au-

trichienne, qui sont considérés comme
une menace éventuelle.

LA SÉANCE DE DEMAIN
Paris, 7 décembre.

La discussion des crédits demain àla
Chambre provoquera un débat impor-
tant relativement à l'agriculture.

Des incidents sont probables relati-
vement aux ministères' de l'agriculture

et des arts.
Des incidents sont probables relative-

ment à!Ia candidature Devès.
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Tribune publique
Citoyen rédacteur du Réveil Lyonnais.

. Nous- comptons sur votre impartiale obli-
geance pour insérer le compte rendu sui-
vant : ;

Les prolétaires de la ville d'Amplepuis
ont donné, dimanche 4 décembre, une réu-
«ion publique à laquelle étaient conviés un
délégué de Viîlefrânche et UH délégué de
Lyon.

1. A deux heures, dans la salle de la Halle,
pàvoisée, se pressait une nombreuse assis-
tance.

Delhaye, président :Jpn, secrétaire : les
représentants de la chambre syndicale de
Ibisy, assesseurs.

La parole est donnée au citoyen Buck-
mann qui fait un historique de la grève de
Viîlefrânche ainsi qu'un appel en faveur
des victimes de la lutte. Il passe à la situa-
tion faite aux travailleurs ot aux petits
commerçants d'Amplepuis. Et il écrit à
M. Viliy en l'invitant à venir à l'assemblée
défendre sa position vis à vis de ses escla-
ves, invitation à laquelle il ne se rend pus,.
cela va sans dire.

M. Viily, à Amplepuis, occupe de 1,200 à
1,800 ouvriers, de six heures du matin à
huit heures et demie du soir. Jl tient épi -
cerie, boulangerie, boucherie, restaurant.
11 paye ses ouvriers avec des jetons, ils sont
obligés de se servir chez lui, ce qui fait
qu'il a la sueur et l'argent de ses ouvriers ;
rien ne sort de chez lui, il est le seigneur
féodal et nous voyons avec terreur l'appli-
cation du paupérisme anglais se faire, sur
le territoire de la République française. Si
cela continuait, les gens tels que M. Villy
pourraient dire bientôt que la Révolution
de 93 n'a jamais existé.

Le citoyen Buckmann invite les travail-
leurs à se grouper afin de résister à un pa-
reil état de choses, et h employer tous les
moyens capables de combattre le paiipéris-
mes envahissant de plus en plus les travail-
leurs. •

Les applaudissements de l'assemblée en-
tière prouvent que la corde sensible a vi-
bré'. Un groupa se forme do suite.

Le citoyen Bordas, de Lyon, a ensuite la
parole. Il démontre la situation critique
d'une cité cfui a abdiqué complètement antre
les mains d'un seul homme. Il traite, avec
son succès habituel, de la situation de la
bourgeoisie vis-à-vis des travailleurs et du
prochain affranchissement de ces derniers.
Parlant du gouvernement actuel, il n'y a,
dit-il, aucun changement entre un Bona-
parte, qui nous envoie au Mexique, et un
Gambetta, qui nous envo :e en Tunisie. La
situation, pour nous, est toujours la môme.
Les noms sont changés, et les peuples con-
tinuent à végéter dans une misère profonde,
causée par l'indifférence et la léthargie dans
laquelle ils se laissent tomber.

Il invite les citoyens à bien se pénétrer
de cette idée que, si les bourgeois avaient
cru que, du. scrutin, il put sortir quelque
chose de bon pour les travailleurs, ils ne
l'auraient certainement pas donné. Changer
de maîtres, voihi tout ce que nous avonu
obtenu depuis de longues années par le suf-
frage universel. Il préconise donc l'absten-
tion, afin de démontrer à la bourgeoisie
que nous ne sommes plus dupes de Mystifi-
cation, appelée suffrage universel.

Et l'a'ssemblée applaudit avec frénésie.
Il parle également de la Commune de

Paris. (L'assemblée applaudit à outrance).
Amplepuis se réveille ; le joug de fer que
l'on fait neser sur ces citoyens trouve enfin
des révoltés là où l'on .ne voulait trouver
que des eslaves. Lepaupérisme queM. Gam-
betta est allé étudier à Londres, ne s'ap-
pliquera pas facilement au sang français,
elles petits commerçants qui dans nn temps
prochain sont condamnés à être absorbés
par les grps capitalistes, sont intéressés
comme nous à rovènement de la révolution
sociale.

L'orateur conclut à ce que de« groupes
de résistance et de combat s'organisent afin
d'écraser l'infâme régime féodal bourgëoie
qui pèse de plus en plus sur les prolétai-
res. L'orateur reçoit l^s félicitations de toute
l'assemblée dans laquelle|trouvese un grand
nombre de citoyennes. »

Une craête, au bénéfice des victimes de ht
grève, produit une somme de 24 fr. 80,
somme importante dans un pays où l'on
paye en fiches la consommation. L'Avenir
musical d'Amplepuis chante Tabaro, chan-
son locale charge sur Villy, et verse la
somme de 2fr. 50.

On commence par chanter, mais que notre
Seigneur soit certain que cela se terminera
tout autrement que par des chants.

Le secrétaire, ,ÎON.
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BULLETÎN .OUVRIER
' Ouvriers coiffeurs. — Les ouvriers eoff-

. feurs sont convoqués à l'assemblée gciié-
raie qui aura lieu le 9 décembre 18fcU, au
café Laverrh)re, rue de la Barre, 16.

La Commission.

Dames réunies. — Bureau de placement
gratuit ouvert tousdes jours de 2 à 4 heu-
res, rue Dunoir, 41, au 1er;

Nous prions, messieurs les patrons, chefs
d'atelier et commerçants de bien vouloir
s'adresser à nous pour leurs demandes d'ou-
vrières et employées.

On trouvera dans notre bureau des da-
mes de magasin, caissières, .femmes de

.ménage et domestiques avec de honueii ré-
férences.

Le Syndicat.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS

- TO.-;

Histoire d'un Enfant perdu

(Suite)

— Mais de la Rouanière à Saint-
Martin, il n'y a pas un quart de lieue,
et on voit très bien le clocher.

Le paysan paraissait bavard, Paul
Salbris le lit causer.

—• Vous êtes le fermier, sans doute ?
— Oh ! mais non, fit le paysan. Ex-

cusez ! si j'étais le maître, ça serait une
fière affaire, car la Rouanière a près
de trois cents arpents d'étendue. Mais
voilà vingt-cinq ans tout de même que
j'y suis. Je ne change pas souvent de
maître. Moi... quand je suis bien quel-
que part, j'y reste.

— Vous avez raison,- dit Paul Sal-
bris.

Le chariot venait d'atteindre le point
culminant du plateau, et de cet endroit
on apercevait au midi la vallée verte
au milieu de laquelle étaient éparpillées
les maisons qui constituaient le petit
village de Saint-Martin-des-Champs.

Au nord-est du village se dressait une
colline au sommet de laquelle on vovait
une ruine flanquée de tours.

m^?p
es

Vce „^e ce château? de-manda Paul Salbris.
— C'est le château brûlé.
— un drôle de nom

, — Oui, ditde paysan! Mais c'est de-
puis l'incendie quon l'appelle conime
ça, a.jouta-t-il naïvement: Je l'ai v,i
flamber, moi qui vous parle

— Il n'y a donc pas longtemps «
— Lue vingtaine d'années. Oh*! c'é-

tait un beau château, allez, et M. le
comte, son propriétaire, était joliment
riche.

— Qu'est-il devenu ?
— Je ne sais pas... Quand le petit est

mort, lui et sa femme ont quitté le
pays.

— Oh ! ils ont perdu un enfant ?
1 — D'aucuns disent oui, d'autres di-
sent non, répondit le paysan. C'est une
drôle d'histoire tout de même.

— Vraiment l fit Paul Salbris avec
une sorte d'avidité.

C'est à la ferme où nous allons qu'on
en sait long là-dessus.

—" A la Rouanière ?
•— Pardine, le petit Pas-de-Chance y

a été dindonnier, puis vacher.
— Encore un drôle de nom, reprit

Paul Salbris, qui parut entendre ce sin-
gulier sobriquet pour la première fois.
— C'est le petit qu'était quasiment vu

litige, dit le charretier.
— Je ne vous comprends pas, j l'ami.
— Je vais vous expliquer alors...

Faut vous dire que M. le comte avait un
jardinier qu'on appelait Jean. Le jour
que Mm» la comtesse accoucha, Made-
leine, la femme de Jean, accoucha
aussi.

Tous deux mirent au monde un fils.
— Après ? fit Paul Salbris, à qui ces

détails occasionnaient une certaine émo-
tion.

Le paysan continua :
— Dans la nuit, l'enfant du château

mourut.
La nuit suivante, le château brûla/
Quelques jours après, le jardinier de-

vint fou et prétendit que l'çnfant qui
était mort était le sien, et que celui qu'il
élevait c'était celui du château.

— Mais, ditle charretier en étendant
son aiguillon devant lui, voyez-vous là-
bas cettte ferme blanehe au milieu des
arbres ?

— Oui. ^

— C'est la Rouanière, et si vous avez
le temps de vous y arrêter et que cette
histoire que je vous conte là vous inté-
resse, on vous en dira plus long.

Y a-t-il une auberge à Saint-Martin?
demanda Paul Salbris.

-— Oui, mais on y est mal.
Le voyageur avait, tout en causant

avec le charretier, montré une pièce
d'or.

— Si vous voulez bien souper et cou-
cher convenablement, vous serez aussi
bien à la ferme, dit le paysan.

—Soit, répondit Paul Salbris tout en-
tier à ses idées de vengeance,

Un quart d'heure après, le chariot de
foin entrait dans la cour de la ferme.

Certes, si Bastinguette, notre ancienne
connaissance, y était revenue, elle au-
rait peut-être bien reconnu la grange
dans laquelle elle avait dansé sur la
corde, mais elle aurait eu peine à re-
connaître le fermier, sa femme et ses
filles.

Le fermier avait maintenant les che-
veux tout blancs, la fermière était une
vieille femme, et quant à leurs filles,,
elles étaient devenues de robustes mé-
nagères, ayant des maris et une trôlée
d'enfants.

Au moment où le chariot entrait par
le chemin de traverse qui prenait â tra-
vers les champs, un cabriolet se montra
sur la route, et entra dat s l'avenue d'or-
mes qui aboutissait au portail de la cour.

C'était un cabriolet de louage de for-
me antique, attelé à un cheval perche-
1 on au trot lourd.

Le fermier, qui était sur le pas de la
porte, reconnut le véhicule de maître
Onésime Champot, l'aubergiste de Cou- ,
langes-sur-Yonne.

Un gamin de quinze ans conduisait,
assis de côté sur le brancard.

Dans le cabriolet, il y avait trois jeu-
nes gens qui dégringolèrent lestement
au milieu de la cour.

Le fermier les regarda avec étonnq-
ment, tandis que M. Paul Salbris qui
venait de se laisser glisser au basdu tas
de foin poussait un cri d'étonnement et
de joie.

Mais déjà l'un des trois jeunes gens
sautait an cou du vieux fermier et lui
disait :

— Vous ne me reconnaissez donc pas,
not' maître ?

•CHAPITRE IX

Le fermier se débattait naïvement,
pressé qu'il était par le grand jeune
nomme un peu pâle, un peu chétif, mais
au demeurant trè joli garçon. •

— Mais qui donc êtes-vous, mon cher
mansieur ? lui dit-il enfin.

— Comment 1 vous ne me reconnais-
sez pas ?

— Ma foi ! non.
— Je suis donc bien changé ?
Et le jeune homme souriait, tandis

que ses deux compagnons demeuraient
un peu à distance.

Le fermier le dévorait du regard, et il
semblait faire des efforts inouïs de mé-
moire.

— Il me semble pourtant.bien, dit-il,
que je vous ai vu quelque part, mais
ou... je n'en sais rien... vous êtes un
monsieur, après tout.

Mais une des filles du (fermier, l'aî-
née, sortit en ce moment et s'écria :

— Jésus Dieu! c'est'y possible !
.-- Hein? fit le fermier.
— Comment 1 père, vous ne le recon-

naissez-pas ?
Et elle courut au jeune homme, et

le prit sans façon dans ses bras ro-
bustes :

— Cher petiot du bon Dieu! dit-elle.
Cette fois le fermier jeta un cri :
— C'est Pas-de-Chance!

«., ~ En. oiny c'est moi) mon bon maî_,
tre, dit le jeune homme, qui se laissa de

nouveau embrasser par toute la mai-
sonnée, depuis le père jusqu'aux en-
fants et petits-enfants.

Pendant un quart d'heure ce fut ques-
tions sur questions, les paroles s'entre-
choquaient, joyeux cliquetis. Tout le
monde voulait savoir comment le pau-
vre petit vacher était devenu un mon-
sieur, et tout le monde parlait àla fois.

Ce qui fait que Pas-de-Chance ne sa-
vait à qui répondre.

On le porta, pour, ainsi dire, eiji
triomphe dans la salle basse de la fer^
me, et le fermier cria :

— Ça, mes enfants, on ne travaille
plus aujourd'hui. Faut se réjouir. Ma-
deleine, Margoton, allez plumer une
oie grasse, .et toi, Jean, met le foret
dans le meilleur tonneau.

Le Charançon et Castillon le bossu
s'étaient faufilés dans la cuisine à la
suite de leur ami.

Mais on ne faisait pas grande atten-
tion à eux. Tous les regards, toutes les
paroles étaient pour Pas-de-Chance.

Enfin cette joie 'se calma, Pas-de-
Chance raconta en quelques mots une
partie de son existence aventureuse, et
le fermier lui dit alors :

— Tu sais que ton père est mort ?
Pas-de-Chance baissa la tête.

, — Mais moi, poursuivit le fermier
j'ai idée qu'il n'était pas fou, et notre
curé pense comme moi. Je crois bien
qu'il avait dit vrai.

Pas-de-Chance échangea un regard .
furtif avec ses deux compagnons.

Le fermier ajouta :
— Soupons d'abord. Quand nous au-

rons soupe , nous enverrons tout ce
monde-là se coucher et alors nous jase-
rons un brin à notre aise.

Le programme tracé par le fermier
fut suivi.

Deux heures après, il ne restait au
coin du; feu que le fermier, Pas-de-
Chance et ses deux compagnons.

Quant à M. Paul Salbris,. il s'était
prudemment éclipsé;

Personne, du reste, excepté le char-
retier qui l'avait amené sur sa trousse
de foin, n'avait fait attention à lui, tant
on s'était occupé de Pas-de-Chance.

Alors le fermier entama une boute il la
de vieille eau-de-vieu, bourra sa pipe,
et dit d'une voix confidentielle :

— Après ça, momgarçon, sais-tu bien
que si Jean avait dit la vérité... si tu
étais bien le fils du château. . .

~ Eh ? demanda Pas-de-Chance.
— Il faudrait bien qu'on te rendit ton

héritage.
Castillon le bossu se mêla alors à la

conversation.
— Excusez-moi, dit-il, mais, tel que

vous me voyez, je suis un homme de
loi.

Le fermier salua.
•— Après ça, dit-il, nous avons ie no-

taire de Pavilly, le bourg voisin, qui
est bossu comme vous, et, à vous dire
vrai, il n'y a pas un malin des malins
qui soit son prreil.

Castillon salua à ton tour. Une poli-
tesse en vaut une autre,

~ Malheureusement, reprit le fer-
mier, Jean est mort et la Madeleine
aussi.

Au souvenir de la pauvre femme qui
l'avait aimé comme son vrai fils, Pas-
de-Chance sentit ses yeux s'emplir de
de larmes. . •

Le fermier continua :
—- Malheureusement il est mort ; mais

il a fait sa confession au curé.
~- Et le curé, demanda Castillon,

est-il toujours ici ?
— Toujours. Mais il est bien vieux.
~- Enfin, .demanda le bossu, vou3

n êtes pas le seulàeroireà la contes^
sion de Jean le jardinier ?

(A sukre.)
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UN PRÉCIEUX CONSEIL A SUIVRE
En faisant le résumé des derniers bulle-

tins médicaux de notre ville, nous avons
observé que la plupart . des maladies qui y
régnent dans ce moment sont causées par
des lièvres diverses affectant la périodicité
et justifiant l'emploi du QUINQUINA. Mal-
heureusement ce médicament précieux entre
tous, provoque à l'état isolé ou en combi-
naison avec du fer, inévitablement des
crampes d'estomac, des éblouissements et
des bourdonnements d'oreille quand il n'oc-
casionne pas des gastrites accompagnées de
constipations suvincibles. C'est pourquoi
nous ne saurions trop louer M. ïiéon
Bertrand, pharmacien, rue Confort, 12,
d'avoir trouve le moyen d'éviter des dan-
gers qui faisaient de l'usage de la substance
appelée à juste titre l'écorce des écorcea un
nouveau supplice de Tantale. Aussi ie vin
qui porte son nom à-t-il reçu du corps mé-
dical tout entier l'accueil-le plus sympatni-
que, et nous faisons-nous un plaisir cle le
recommander aux personnes débilitées par
une cause quelconque, dans ce moment sur-
tout, où les constituants sont presque pour
tout le monde d'une absolue nécessite.

Le "Vin Bertrand se trouve chez son ,
inventeur, rue Confort, 12, et dans toutes
les pharmacies. . .
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DE DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS

ET DE CRÉDIT INDUSTRIEL

SOCIÉTÉ ANONYME ATJ CAPITAL DE 20 MILLIONS

Si-Etienne, rue de Foy, 3

OPÉRATIONS DE LA SOCIÉTÉ
Ouvertures de comptes de chèques à dis-

ponibilité. — Délivrance de bons a échéance
lise. -— Ouvertures de comptes courants. —-

. Paiement et encaissement des. effets de com-
merce. — Délivrance de lettres de crédit. —
Avances sur titres. — Dépôts de titres, en-
caissement de coupons, versements sur ap-
pel de fonds, souscriptions.

Ordres de Bourses

Service spécial pour la Caisse de Reports.
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L'anémie, sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent le plus le médecin : elle est la cause,
médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
cle l'art est journellement consulté. Considérée " en elle-même, l'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, des globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce fluide; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à mesure, que les
globules rouges y diminuent, et que le liquide réparateur, perdant
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe. stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux des docteurs Andral
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présont et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pâles couleurs); '
la résistance vitale est -sensiblement affaissée, et on constate bien-
tôt un affaiblissement,, soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y a pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'influence de toutes  les causes morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord prêté d'autant moins d'attention
qu'il s'est lié à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnement, la période de
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant celte
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
quelle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d une manière en apparence normale, et les mi-J aises,
t abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ex-
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
quil poursuit d'ordinaire à cet âge. Mois si la croissance s'effectue
les organes se développent à la façon do ces plantes étiolées qui,
venues sous un- épais ombrage impénétrable aux rayons du soleil,
se. osnt élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fieurs et
de fruits.

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments,
à la décoloration des lèvres e.t des ongles, l'e.^outlement, aux né
«aigies de la tête et de la poitrine, à la dyspepsie, au manque
cl iippétit, aux palpitations, à la syncope et au bruit du souffle des

SWWIÎAV  „? ' .maiK s?uvent t0"s ces indices manquent, et alors
fo^l ?le 6St d vut vnt Plus dangereuse qu'elle failli l'état latent
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' JUSqua , devenir promptement incurable. Elle

entiame de la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inantitude
aux travaux de -l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no-
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table de la mémoire, dea rêves, des cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée ou danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mômes
adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniâtie
qui est causée, non par une phlegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette toux résiste-t-elle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Elixir anti-anèmique de St-An-
toine. - }•

C'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures. Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travad de la
nature et fait disparaître tous les , malaises d'une période ordinai-
rement pénible ; il supprime tonte propension à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un puissant cordial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles
un utile. adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustance nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère, en même temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents
dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par cela môme
qu il purifie et enrichit le sang de la mère.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'ai de duquel ils réparent prompte-
ment les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie ; il rend aux vieillards un service du même genre, et
entretient chez eux la vigueur été l'âge mur. Chez les femmes par-
venues h l'âge critique, il. supprime tons les malaises qui sont le
cortège habituel de celte difficile et dangereuse période pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sang sa richesse normale
et a toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous l'Elixir
antianémique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipa-
tion, les irritations d entrailles, l'obésité, le lymphatisme la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son action
tonique, il est un précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
temps d'épidémie. Dr. T. A.

.DEPOT PRINCIPAL : à la Pharmacie nie Dubois, 3, LYOM
ET »A3m TOUTES L'EiS BONNES PHARMACIES

L'AVENIR DIS FAMILLIS
Société mutuelle d'Assurances

pour la reconstitution des Capitaux
Siège Social:

Rue de la République, 61 — LYON

LISTE DES [CENT NUMÉROS ayant droit au rem-
boursement de Cent francs par suite de la réparti-
tion du 14 octobre 1881, faite en présence des intéressés,

5
758

1.511
2.264
3.017
3.770
4.523
5.276
6.029
6.782
7.536
S. 288
9.041
9.794

10.547
11.300
12.053
12.806
13.559
14.312

15.065
15.818
16.571
17.324
18.077
18.830
19.583
20.336
21.089
21.842
22.595
23.348
24.101
24.854
25.607
26.360
27.113
21866
28.619
29.372

30.125
30.878
31.631
32.384
33.137 .
33.890
34.643
35.396
36.149
36.902
37.655
38.408
39.161
39.914
40.667
41.420
42.173
42.926
43.679
44.432

45.185
45.938
46.691
47.444
48.197
48.950
49.703
50.456
51.209
51.962
52.715
53.468
54.221
54.974
55.727
56.480
57.233
57.986
58.739
59.492

60-245
60.998
61.751
62.504
63.257
64.010
64.763
65.516
66.269
67.022
67.775
68.528
69.281
70.034
70.787
71.540
72.293
73.0-16
73.799
74.552

Toutes les sommes versées à la Société à titre de primes sont
remboursées au moins vingt fois aux souscripteurs.

A la répartition ci-dessus plusieurs porteurs de Polices qui
n'avaient encore versé qu'une seule prime de un franc ont eu ia
chance de recevoir cent francs plus neuf cents francs de titres

libérés. . , ''.'., , . „.,..
Les répartitions ont ï""1 tous les *rois mois ; la prochaine aura

lieu en janvier 1833.
Une oouscription de an franc par mois payable pendant soixante

mois au plus, assure le remboursement d'un capital de mille francs
Une souscription de " cinq francs par mois payable égalemer J

pendant soixante mois seulement, donne droit, au choix du sous
cripteur, à cinq mille francs de titres de la Société ou à trois nu»8

francs,, plus une obligation Ville de Lyon concouiant à tous les
lots y. compris celui de cent mille francs.

Tous les titrés émis par la Société sont garantis par un dêp -
de rentes françaises ou de valeurs prescrites par le décret rt<*
22 janvier i868.


